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SOLIDARITE, EVANGILE, LIBERATION

Présentation 
du thème « Solidarité, Evangile,
Libération »

Il y a 2000 ans…

Réflexions

• Le barreau de la faim
• Le barreau de l’ignorance
• Le barreau de la maladie
• Le barreau de l’injustice

Témoignages

• Ils ne sont plus prisonniers

Culte

• Plan de la prédication
• Suggestion de chants

Animation

• Invitation à la prière
• La cage aux questions

+ notice de confection de la prison

4-7 ans

• Conte : le moineau et la mésange
• Un village pas comme les autres…

(activités ludiques pour les enfants 
de 4 à 7 ans en rapport avec le conte)

Enfants

7-12 ans
• Que veut nous apprendre Joseph ?
• Sur les traces de Cerise et Myrtille

Jeunes

• Où est la clé ? (sketch)
• Ça ne se discute pas !

Famille

• Le jeu des 4 familles

Idées de menus

• 4 pays, 4 saveurs

Une bibliographie

L’affiche 

• Le clip de la campagne (4’32)
• Le sketch (7’)

S O M M A I R E 

Susamma Thankachan, un exemple de libération. Lisez son histoire... 

Nous remercions Richard Gossin et Jean Wollenschneider pour le conte « Le moineau et la mésange » 
et la « Compagnie des Actes » pour le sketch intitulé « Où est la clé ? ».
Merci également à Daniel Goldschmidt pour ses réflexions sur le barreau de la maladie.

© Compassion
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Notre terre regorge de
denrées agricoles en abon-
dance, mais 963 millions de
personnes souffrent de 
malnutrition (FAO janvier
2009).

Les maladies tropicales
tuent 17 millions de 
personnes, principalement
des enfants, alors que les
médicaments existent.

218 millions d’enfants sont
au travail, dont plusieurs
millions sont prostitués,
esclaves ou gravement
exploités.

Et combien vivent sans
espérance, sans connaître
le Dieu qui transforme les
coeurs et fait vivre.

Alors,

Cela fait 30 ans que le S.E.L. soutient des projets de développe-
ment dans les pays du Sud. L’action contre le sous-développement
rentre dans un processus de libération. 

QUELLE LIBERATION ?
Le sous-développement peut être représenté comme une prison. Mais

nous ne voulons pas être naïfs : la libération totale n’est pas de ce monde,
ne nous trompons donc pas de mission.

Néanmoins, Dieu nous appelle à casser les barreaux de cette prison
qui tiennent tant d’êtres humains captifs de l’extrême pauvreté dans
les pays du Sud. Dieu veut que chacun devienne ce pour quoi il a été
créé, et pour cela il faut se libérer de tout ce qui fait aller dans une
autre direction : le mot « pécher » en hébreu veut dire « manquer la cible ».
Alors que ce soit de rétablir la relation avec Dieu et de redonner une
espérance, que ce soit de restaurer l’image de Dieu en chaque être
humain en luttant contre la faim, la maladie, l’ignorance, l’injustice, Dieu
nous appelle à être des acteurs avec lui et à agir à la fois par amour et
par souci de justice.

LES BARREAUX 
DU SOUS-DEVELOPPEMENT

Nous avons sélectionné, parmi d’autres, quatre barreaux spécifiques
au sous-développement : la faim, la maladie, l’ignorance et certaines
formes d’injustice. 

Cette manière simplifiée de présenter quelques barreaux du sous-
développement ne doit pas nous faire oublier l’énorme complexité du monde
actuel, en particulier des pays en développement.

Un médecin malien disait : « Le plus gros obstacle, c’est le niveau
d’éducation. Si l’on veut que la santé progresse, il faut faire des écoles.
Tout le reste suivra.» L’instituteur vous dira que, mal nourri, un enfant
ne peut apprendre et mémoriser correctement. Le paysan, lui, vous dira
qu’avec des revenus aussi faibles, il ne peut correctement nourrir sa
famille. Et si l’on rajoute le contexte international, les problèmes d’en-
dettement, de corruption, de commerce inéquitable, etc. on finit par ne
plus savoir par où commencer ! 

C’est pourquoi nous avons forcément été limitatifs, et parfois nous
avons établi des passerelles entre les différents barreaux.

UNE JOURNEE 
« LIBERATION » 
DU SOUS-DEVELOPPEMENT

!
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LE TOIT 
DU DESESPOIR

Comme dans toute prison, il y a non seule-
ment des barreaux mais aussi un toit. Comment
comprendre cette image ? 

Il s’agit d’un genre de barreau géant qui
empêche la relation entre le prisonnier et Dieu.
C’est le toit du désespoir, celui qui empêche l’es-
pérance en Dieu.
• le toit est au-dessus de la prison, il cache le

ciel à son occupant et empêche cette libéra-
tion spirituelle avec son Créateur.

• cet aspect spirituel a des conséquences sur
tous les barreaux, aussi bien la faim, l’igno-
rance, la maladie, que l’injustice : tout est lié,
et une vie nouvelle avec Dieu a aussi des
conséquences sur tous ces domaines et doit
entraîner d’autres libérations.

• enlevez ce toit et la relation avec Dieu est éta-
blie, mais les autres barreaux sont toujours
là, bien que peut-être fragilisés - c’est pour-
quoi le message de l’Evangile appelle aussi à
la solidarité dans tous les aspects du sous-
développement.

• laissez ce toit et enlevez tous les barreaux :
le « toit vous tombe sur la tête » ! Cela nous
rappelle l’illusion des libérations sans Dieu, ou
de la vie sans Celui qui la donne, c’est vouloir
vaincre les conséquences des maux de la terre
sans s’attaquer à la racine : la séparation
d’avec Dieu.

ET ICI
Pour un pays, passer du sous-développement

au développement ne veut pas dire qu’il faille res-
sembler aux pays dits développés : ceux-ci ont
du chemin à faire pour être libérés de bien des
problèmes et des égocentrismes qui leur font
à la fois oublier Dieu et leur prochain !

Même s’ils ne sont pas toujours les mêmes,
il existe bel et bien des freins au développement
dans les pays développés.

Par ailleurs, certains problèmes de « sous-
développement » ont leurs racines dans les
actions des pays dits « développés », et c’est
en partie ce que nous voulons évoquer avec le
barreau de l’injustice.

CONCLUSION
Le monde est bien complexe, et la prison du

sous-développement est finalement une prison
dans laquelle nous nous trouvons tous, d’une
manière ou d’une autre. Mais ne nous décou-
rageons pas : montrons qu’il existe réellement
une espérance, qui est le projet de Dieu pour
chacun, et notamment pour les habitants des
pays du Sud.

Patrick GUIBORAT
Directeur Général du S.E.L.

SOLIDARITE EVANGILE LIBERATION
L’EVANGILE est d’abord le témoin de la SOLIDARITE incarnée de Dieu ; de l’état
d’embryon jusqu’à la mort, le Christ a vécu une solidarité totale avec la condition
humaine, et l’apôtre Paul nous appelle nous aussi, à l’exemple du Christ, à vivre
cette solidarité aimante avec les hommes dans le monde (Philippiens 2.5 à 12).

L’EVANGILE est aussi LIBERATION, c’est la Bonne Nouvelle d’un Dieu qui offre son
pardon à celui qui reconnaît son esclavage et veut marcher sur la nouvelle route
qu’Il ouvre devant le libéré.

« C’est pour la liberté que Christ nous a libérés » (Galates 5.1 et 13), c’est pour
que nous devenions un jour pleinement libérés, finalement ce pour quoi il nous a
créés. Et sur ce chemin, il nous appelle à montrer que Dieu est un Dieu qui libère
- par nos paroles, nos actes, notre vie.

Dieu veut nous libérer de nos chaînes d’égocentrisme, de notre prison où nous
sommes tournés vers nous-mêmes, empêtrés dans nos chaînes, pour nous libé-
rer en suivant les deux commandements fondamentaux (Luc 10.27) :
• « Tu aimeras le Seigneur, ton Dieu, de tout ton coeur, de toute ton âme, de toute

ta force et de toute ta pensée ;
• et ton prochain comme toi-même ».

Après ce dernier commandement, vient la parabole du bon Samaritain, justement ...
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Le barreau de la faim
Introduction
Aujourd’hui encore, plus d’un milliard d’êtres humains souffrent de la faim et par-
fois en meurent. Qui est responsable ? Pourquoi certains pays sont-ils touchés et
pas d’autres ? Que peut-on faire concrètement pour éradiquer ce problème qui empri-
sonne des êtres humains et empêche le développement de certains pays ? 

Docteur Clément, vous êtes actuellement
chargé du suivi médical des enfants, avez-
vous rencontré des cas de malnutrition
parmi les enfants dont vous êtes respon-
sable ?

La malnutrition frappe surtout les jeunes
enfants de 2 à 12 ans. Elle les rend apa-
thiques. Ces enfants sont distraits, dépres-
sifs. En classe, les élèves malnutris ont beau-
coup plus de difficultés que les autres à
suivre les cours. Leurs performances sco-
laires sont moindres.

Avez-vous mis en place un programme
nutritionnel pour répondre à ces besoins ?

A Ankaramalaza, une cantine scolaire existe
depuis 1986. Elle apporte une aide alimen-
taire indispensable aux 360 enfants pour qui
ce repas sera parfois le seul de la journée.
Pour les cas aggravés, il est prévu un régime
de poudre de lait enrichie en vitamines.

Grâce à cet apport nutritionnel supplémen-
taire, au bout de trois à six semaines de trai-
tement, l’enfant devient plus gai, plus atten-
tif et donc plus apte à assimiler en classe.
Mais pour un bon rétablissement et pour évi-
ter toute rechute, le programme de réha-
bilitation nutritionnelle doit se poursuivre au
moins pendant six mois. 

QUI EST RESPONSABLE
DE LA FAIM ?

On incrimine souvent des raisons climatiques
(sécheresse, inondation, catastrophe naturelle),
animales (invasion de criquets par exemple), ou
humaines (troubles, guerres souvent accep-
tées…). Il ne s’agit parfois plus de famine mais
plutôt de malnutrition. Dans certains cas, celle-
ci peut être aggravée par le fait que de plus en
plus de surfaces arables sont utilisées pour des
cultures d’exportation qui rapportent des devises
aux pays, et amplifiée par la demande croissante
des agrocarburants. 

Interview 
du docteur Clément
Responsable du dispensaire d’Ankaramalaza à Madagascar



2 • SOLIDARITE, EVANGILE, LIBERATION

Pour la famine, effectivement seuls certains
pays sont touchés mais en ce qui concerne la
malnutrition presque tous les pays en dévelop-
pement en sont atteint. Elle a lieu régulièrement
entre deux récoltes pendant la période de sou-
dure et elle est si régulière qu’elle semble être
acceptée par la population. Les hommes et les
femmes durant cette période peuvent perdre
jusqu’à 7 kg en trois mois. Ces situations de
faim dans ces sociétés traditionnelles sont per-
çues comme normales car elles sont quasi uni-
verselles chez tous les peuples tropicaux.
D’ailleurs, les fruits et les légumes disparais-
sent totalement de leur alimentation pendant
six mois avec les carences qui en décou-
lent. Parfois même, quand la population a de l’ar-
gent pour acheter de la nourriture, pour des
raisons culturelles et sociales, elle préfère avoir

faim plutôt que de compromettre une dot,
agrandir son troupeau, etc. La sécurité ali-
mentaire des ménages dépend de l’accès aux
vivres, à distinguer de la disponibilité des vivres
car même si le marché regorge de nourriture,
les foyers sont soit trop pauvres pour les ache-
ter soit préfèrent utiliser l’argent à d’autres
fins. Ceux qui souffrent le plus de la malnutri-
tion sont les enfants, les femmes enceintes et
celles qui allaitent parce que cette catégorie
de personnes n’est pas reconnue comme étant
productive. Une femme enceinte arrête d’allai-
ter son jeune enfant avec tous les risques
encourus pour l’enfant non sevré. Lorsque le
nourrisson est encore allaité à six mois, il ne
reçoit aucun apport nutritionnel supplémentaire
alors que ses besoins sont énormes en raison
de sa croissance. 

Comment détecter 
un cas de 
malnutrition ?

Les enfants victimes de la faim sont
décharnés, le visage ridé comme celui d’un
vieillard, le regard absent, les yeux enfon-
cés. leur peau semble être trop grande
pour leur corps.

C’est le premier type de malnutrition
appelé par les professionnels de la santé :
le marasme.

Pour ce cas de malnutrition, on ne
peut guère se tromper. 

Mais il existe une autre forme de mal-
nutrition, moins évidente pour l’œil non
averti.

Les personnes atteintes sont très
« joufflues », le corps est gonflé d’eau, les
jambes, les bras et le visage sont cou-
verts d’œdèmes. Leur peau est sèche,
leurs cheveux sont décolorés au point
même de devenir blancs. Cette forme de
malnutrition est appelée Kwashiorkor.

POURQUOI CERTAINS PAYS SONT-ILS TOUCHES ET PAS D’AUTRES ?
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Plus d’un milliard de personnes souffrent encore de la faim. Pourquoi ?
On accuse le climat, l’augmentation de la population ou les pays riches. Mais les causes
de la faim ne sont pas toujours celles que l’on croit.

Quatre questions essentielles, 
quatre réponses adaptées
La production alimentaire mondiale est-elle suffisante pour nourrir les six milliards de per-
sonnes de la planète ?

Le climat et les catastrophes
naturelles sont-ils seuls ou
toujours responsables de la
faim ?
Une sécheresse, une inonda-
tion, une tornade peuvent certes
détruire des récoltes. Mais
aujourd’hui, ce sont les guerres
qui sont responsables de la plu-
part des famines comme au
Darfour par exemple. Les com-
bats empêchent les paysans de
cultiver les terres. Pire encore,
la famine peut être créée volon-
tairement pour déplacer des
populations ou affamer les bases
civiles des opposants comme
au Libéria, en Somalie, en
République démocratique du
Congo et au Soudan par exemple.

Selon l’ONU, la menace est
forte également au Sri Lanka en
proie à de nombreux combats entre la guérilla
tamoule et le gouvernement cinghalais.

Est-il envisageable d’envoyer le surplus des
pays riches dans les pays pauvres ?
On pourrait techniquement le faire, bien sûr, bien
que cela entraînerait des frais de transport
importants. En réalité ce type d’aide a des
effets pervers qui  peuvent être dramatiques
pour les populations : d’une part, les paysans
locaux n’auraient plus de débouchés pour écou-
ler le fruit de leur travail et il faut savoir que
ces paysans représentent plus de 50 % de la
population. D’autre part, cela créerait une
dépendance de l’aide étrangère et compro-
mettrait l’autosuffisance alimentaire. Enfin, le

surplus des pays riches modifierait les habitudes
alimentaires de la population.

Les médias ne manquent pas de montrer régu-
lièrement des enfants décharnés. Si les Etats
en situation de famine ont diminué selon les
statistiques, pourquoi voit-on encore cela ?
Simplement parce que l’on voit de plus en plus
de cas de malnutrition notamment en milieu
rural et ce en période de soudure. Les cibles
privilégiées sont les enfants (en particulier les
petites filles car les garçons reçoivent un régime
de faveur), les femmes et les vieillards car ils
ne sont pas considérés comme productifs. S’il
y a peu de nourriture pour la famille, le partage
se fera d’abord entre les hommes. 

Les progrès techniques en matière de production ont été très
rapides et aujourd’hui l’agriculture pourrait nourrir 12 milliards
de personnes soit près de deux fois la population mondiale actuelle1.
Si la production a ainsi pu augmenter c’est grâce à l’utilisation
d’engrais, à l’irrigation des cultures, aux machines modernes. Le
monde rural est même en surproduction. Si une partie du globe
souffre de la faim, c’est aussi une question de répartition de la
production.
1 Jean Zigler dans un article tiré du site www.notre-planete.info
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EN BREF…
● Une carence en iode est la principale cause d’ar-

riération mentale. Elle peut facilement être évitée en
iodant le sel comme on le fait dans les pays occidentaux.

● Une alimentation enrichie en vitamine A protège les
enfants contre la cécité, renforce la résistance aux infec-
tions très répandues dans les pays en développement
et réduit le risque de mortalité infantile. Associée à un
apport en zinc, elle permet d’atténuer même les consé-
quences du paludisme, l’ennemi mortel des enfants et
des adultes, faut-il encore le rappeler ?

● La consommation de farine de blé et de ses déri-
vés permet de lutter contre l’anémie très répandue
notamment chez les femmes.

La croissance économique du pays contribue sou-
vent à l’amélioration de la nutrition mais elle
n’est pas une condition essentielle. Parfois, il

suffit de modifier la préparation des aliments en évi-
tant de les cuire trop longuement sous peine de
perdre leurs vitamines. Il s’agit aussi d’éduquer les
femmes sur les besoins nutritionnels des enfants qui
sont souvent carencés par la bouillie familiale pauvre
en éléments nutritionnels.

Depuis plusieurs années déjà, la
plupart des médias évoquent le
danger des OGM sur le plan de la
santé. 

En effet, certaines recher ches
et manipulations dans le domaine
agroalimentaire effectuées par de
grandes entreprises multinatio-
nales concernent le développe-
ment des semences « TPS » sur-
nommées « terminator » : elles ont
pour particularité de voir leur
capacité de germination bloquée
peu avant la récolte pour des rai-
sons de rendement.

Prévues pour multiplier les gains
de productivité, ces semences
risquent de produire l’effet

contraire à la sécurité alimen-
taire : 
•dépendance permanente vis-à-

v is des d istr ibuteurs des
semences 

•une fois dans ce cycle de récolte,
obligation d’acheter chaque année
les semences sans contrôle du
prix. 

•besoin permanent et croissant de
se procurer des devises étran-
gères pour faire ces achats.

Dénoncées comme une atteinte
à la biodiversité et une déposses-
sion du droit des agriculteurs à
reproduire et développer leurs
semences, la Convention sur la
Diversité Biologique (CDB) a ins-
tauré en 2000 un moratoire sur

ces technologies, qu’elle a recon-
duit six ans après. Cependant,
leur développement continue. Ainsi,
l’Union Européenne finance un pro-
jet similaire, appelé « Transcon-
tainer » qui devrait aboutir bientôt,
la puissante société Monsanto a
acquis Delta and Pine Land, déten-
trice des brevets Terminator ori-
ginaux, et enfin l’essor des agro-
carburants constitue une pression
supplémentaire. Actuellement,
75 % des agriculteurs dans le
monde conservent leurs semences
pour les reproduire et/ou les échan-
ger avec leurs voisins. Le mora-
toire de la CBD ne suffit plus, il
est nécessaire d’interdire com-
plètement les TPS.

Le danger de certains OGM (Organismes Génétiquement Modifiés)
pour les pays pauvres
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Isaac Ada est tra-
ducteur de la Bible
dans sa langue
maternelle (kasèm)
avec la SIL au
Burkina Faso. Il est
également profes-
seur de physique-
chimie au lycée de
Bobo-Dioulasso.

Par Isaac ADA

Le taux de scolarisation dans la plupart des
pays africains reste encore très faible mal-
gré les efforts des gouvernements de ces

pays dans le domaine de l’éducation et malgré
l’aide internationale. Les systèmes scolaires
hérités de l’Europe à travers la colonisation du
continent et appliqués tels quels sans tenir
compte de la réalité africaine, et l’insuffisance
financière des pays africains, ont laissé et conti-
nuent de laisser chaque année des millions d’en-
fants non scolarisés. Ces adultes analphabètes
d’aujourd’hui et de demain sont sans identité

et ne savent de quel côté
s’orienter, entre deux sys-
tèmes, l’un traditionnel
informel et dépassé, qu’ils
abandonnent, l’autre,
actuel, formel mais inac-
cessible, qui les aban-
donne. Ils deviennent ainsi
doublement ignorants ;
ignorants des manières et
des connais sances
acquises des ancêtres
qui étaient enseignées
au travers des contes

le soir autour du feu, et
ignorants des possibilités
communicatives et tech-
niques de l’école formelle.

Cette situation d’anal-
phabétisme est beaucoup
plus marquée dans les
milieux ruraux, marginali-

sés et laissés-pour-compte, les finances
publiques ne parvenant pas à assumer des infra-
structures scolaires sur toute l’étendue du ter-
ritoire national.

Le barreau de l’analphabétisme est lourd
de conséquences pour la population et le
pays tout entier.

Les conséquences de l’analphabétisme sont
multiples : pauvreté, exode rural, dégradation
de la santé, de la morale, incapacité à adopter
et à adapter les changements de la vie.

Certaines pratiques rétrogrades telles que les
excisions, les mariages forcés et les croyances
aveugles sont, dans une certaine mesure,
dues à la situation d’analphabétisme. Les
conséquences néfastes de l’analphabétisme
dans le domaine de la santé individuelle et col-
lective sont sans conteste le cas le plus élo-
quent. Des épidémies de choléra ont ravagé des
familles et des villages entiers à cause du
manque d’hygiène corporelle et alimentaire. La
mortalité infantile et celle des mères en sont
le malheureux résultat, souvent attribué à Dieu
ou aux ancêtres.

Que dire alors des conséquences de l’anal-
phabétisme sur l’environnement et l’écologie ?
Le désert avance sous le regard inquiet de
l’analphabète, sans qu’il puisse comprendre qu’il
en est responsable par ses feux de brousse
rituels pour chasser les mauvais esprits et par
sa destruction inconsciente de la forêt sans
remplacement.

Le tableau que nous venons de présenter est
déjà suffisamment sombre. Cependant, il n’y a
pas que l’homme et son environnement physique
qui sont touchés : son environnement spirituel
l’est également. C’est pourquoi, dans une cer-
taine mesure, nous pouvons aussi considérer
l’analphabétisme comme l’une des meilleures
armes du diable pour maintenir résolument les
gens dans l’obscurantisme spirituel.

Au niveau national, la somme de
tous ces maux a pour résultat le sous-
développement global, même si par
endroit on rencontre des îlots de villes
remarquables. C’est pourquoi, depuis leur
accession à l’indépendance politique, bon
nombre de pays africains ont entrevu la
nécessité de mener un travail d’alphabéti-
sation des adultes parallèlement à la lente
scolarisation des enfants afin de réduire le
mal par les deux bouts et d’enrayer ainsi
l’analphabétisme sur ce continent.

Le barreau de l
,
ignorance 

en milieu rural africain
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Le développement d’un pays 
passe par l’éducation des femmes

Dans les pays pauvres, lorsqu’une famille a la possibilité
d’envoyer un des enfants à l’école, son choix se portera
d’abord sur un des garçons, rarement sur une fille. Le taux
d’alphabétisation des femmes est donc nettement inférieur
à celui des hommes et ce, peu importe le pays.

Pourtant, on sait depuis longtemps qu’en éduquant les
filles, plus tard, lorsqu’elles deviennent mères, elles s’oc-
cupent mieux de leurs enfants en matière d’hygiène et de
nutrition, ce qui fait chuter le taux de mortalité et de mor-
bidité. De plus, les femmes se montrent souvent plus aptes
que les hommes lorsqu’il s’agit de gérer une coopérative de
développement ou de rembourser un microcrédit. Elles s’in-
vestissent mieux et ont davantage le sens des responsabi-
lités.

Une classe d’alphabétisation

Que faire pour faire tomber ce barreau
qui emprisonne des millions d’êtres
humains ?

Des actions ont été entreprises çà et là,
d’abord de façon spontanée et ponctuelle, sur-
tout par des missions et des organismes chré-
tiens qui en sentaient déjà le besoin dans les
églises, et ensuite par des gouvernements,
conjointement à des organisations internatio-
nales telles que l’UNESCO ou la Société
Internationale de Linguistique (SIL). Les moyens
et méthodes utilisés varient d’un pays à
l’autre, de même que le rythme adopté pour y
parvenir. Mais, quoi qu’il en soit, au détail près,
les résultats des efforts d’alphabétisation se
font sentir directement ou indirectement
aujourd’hui dans la vie des individus et des com-
munautés.

A l’heure actuelle, grâce aux différents
rayons lumineux de l’alphabétisation menée
conjointement avec les efforts de scolari-
sation, tout ce sombre tableau commence
à s’éclaircir, pour donner une lueur d’espoir
dans plusieurs domaines.

Dans le domaine de la santé, l’alphabétisa-
tion fonctionnelle pratiquée soit en langue
maternelle, soit en langue officielle, a permis
une prise de conscience réelle de la nécessité
de l’hygiène en milieu rural. Beaucoup com-
prennent l’importance de consommer l’eau
potable des puits, de désinfecter les plaies et
les blessures, de consulter un médecin. L’origine
des maladies n’est plus nécessairement rat-
tachée à la malédiction divine ou à celle des
ancêtres. Les épidémies de choléra et de rou-
geole disparaissent, le taux de mortalité infan-
tile baisse considérablement grâce à de
meilleurs soins donnés aux bébés et aux nour-
rissons par des mères alphabétisées. Il reste,
bien entendu, que le manque de moyens finan-
ciers de ces individus du monde rural (dont les
revenus annuels sont pratiquement nuls en
général), est un autre frein à la mise en appli-
cation de ce qu’ils apprennent dans les classes
d’alphabétisation. Pas de possibilité de faire des
forages, d’honorer les ordonnances médicales.
Néanmoins, il y a désormais une ouverture et
un changement de mentalité vis-à-vis des
idées actuelles en matière de santé, de sorte
que toutes les bonnes volontés étrangères ou
nationales qui souhaiteraient travailler en milieu
rural rencontreraient un bon accueil.

774 millions d'analphabètes dans le monde en 2007
contre plus de 962 millions en 1990.
Source : UNESCO



Le domaine économique est celui où
l’alphabétisation a eu les effets les
plus marquants et les plus remar-
quables. L’alphabétisation a permis à
des commerçants de tenir une sorte
de comptabilité de leurs affaires, de
lire et de vérifier leurs factures pour
ne plus se laisser abuser par des
gens peu scrupuleux à quelque niveau
que ce soit. C’est également avec des
post-alphabétisés* qu’on arrive à
organiser des groupements coopé-
ratifs de villageois compétents et
structurés, en vue d’une exploitation
rationnelle rentable des ressources
naturelles du sol dans le domaine de
l’agriculture et de l’élevage. La mise
en pratique des techniques et l’utili-
sation des outils agricoles et d’éle-
vage permettent un gain de temps
considérable, une plus grande exploi-
tation des petites possibilités et un
meilleur résultat quantitatif et qua-

litatif. Certains de ceux qui ont bénéficié de l’al-
phabétisation n’ont jamais fréquenté une école
primaire et arrivent pourtant à obtenir un emploi
salarié, ce qui, pour eux, est une véritable pro-
motion économique et sociale.

Alphabétisation et protection 
de l’environnement

Dans les pays du Sahel, par exemple, les
post-alphabétisés prennent de plus en plus
conscience concrètement du rôle que jouent les
arbres et de la protection de l’environnement,
grâce aux enseignements qu’ils reçoivent dans
les classes d’alphabétisation concernant l’éco-
logie. Ils s’engagent alors dans la construction
de sites anti-érosifs et le reboisement.

Alphabétisation et pratiques occultes

L’alphabétisation occupe une place capitale
dans le domaine spirituel en Afrique. L’Eglise afri-
caine n’aurait pas pu survivre et triompher des
pratiques occultes et des sacrifices aux idoles
si, au départ, les premiers croyants ne s’étaient
pas laissés alphabétiser par les missionnaires.
Au Burkina Faso, comme dans bon nombre de
pays africains, plus de 75% des pasteurs ne
sont pas passés par une école primaire officielle.
Formés par alphabétisation dans leurs villages,
ils connaissent mieux les besoins spirituels des
paysans auxquels ils prêchent, sans trop s’éle-
ver au-dessus d’eux par des sermons très intel-
lectuels et philosophiques. Ainsi donc, grâce à
l’alphabétisation, l’Eglise africaine est numéri-
quement forte et spirituellement stable aujour-
d’hui et continue de grandir et de s’affermir.
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Les retombées de l’al-
phabétisation en Afrique
ne peuvent être énumé-

rées de façon exhaustive tant
elles sont nombreuses et
diverses. Nous n’avons fait
qu’ouvrir une fenêtre sur une
vaste réalité concernant l’al-
phabétisation en Afrique et
qui ne saurait différer de
façon sensible dans l’en-
semble des pays en dévelop-
pement du monde entier.

MALHEUREUSEMENT, en
plus des difficultés financières
que rencontre chaque pays
pour faire face aux différents
programmes d’alphabétisation,
quelques manifestations
locales de scepticisme ou des
considérations relevant de la
politique nationale de tel ou tel
pays en la matière, sont enco-
re de nature à baisser la flam-
me de l’alphabétisation qui
devrait embraser déjà toute
l’Afrique aujourd’hui, même

dans les recoins les
plus cachés.

Par exemple, certains conti-
nuent à se demander dans
quelle langue il faudrait faire
l’alphabétisation des adultes.
Dans la langue maternelle ou
dans la langue officielle, en
général européenne ? D’autre
part, à cause de l’absence
d’une véritable politique d’uti-
lisation des langues africaines,
les adultes convoitent une
alphabétisation de prestige
dans une langue officielle, diffi-
cile à manipuler et qui leur est
inaccessible. Mais quelle que
soit l’option nationale et indi-
viduelle, les rayons lumineux de
l’alphabétisation ont déjà com-
mencé à transpercer le
brouillard de l’analphabétisme. 

Un pays ne peut être en voie
de développement que s’il s’en-
gage dans la voie de l’alphabé-
tisation. Puisse Dieu continuer
à encourager et à bénir toutes
les parties prenantes, natio-
nales ou internationales, poli-
tiques ou religieuses, travaillant
au dév elop pement de l’Afrique
par ce moyen.

* personne ayant suivi un cours d’alphabétisation.

abe fgh
i

jkd



1 • SOLIDARITE, EVANGILE, LIBERATION

Daniel Goldschmidt,
médecin du travail
en Alsace, a eu une
expérience de tra-
vail missionnaire au
Cameroun (1981-
1983) puis au Bénin
(1987-1993) avec
la mission menno-
nite. Il a mis en
place, avec les
églises locales de la
région de Cotonou,
des structures de
santé qui, sous la
responsabilité de
personnels béninois,
permettent aujour-
d’hui de soigner de
nombreux patients.

Ce matin-là, je vais à la consultation du Centre Bethesda dans cette ville popu-
leuse d’Afrique de l’Ouest. Dispensaire de banlieue pauvre, installé dans des locaux
de fortune, les gens s’y pressent depuis sa fondation en février 90 à la faveur de
la libéralisation du régime politique. Auparavant, les initiatives privées n’étaient pas
autorisées et le réseau des soins publics était censé répondre à la demande des
populations. Aujourd’hui, le système de santé est exsangue.

La maladie - un barreau au
quotidien 

Arrivé au Centre, je me fraie un chemin au
milieu des malades rassemblés du portail jusqu’au
porche et invite le premier patient à entrer avec
moi. « Corps chaud le soir, maux de tête,
fatigue » se plaint le jeune homme, nommé
KODJO. Nombreux traitements, plusieurs essais
infructueux de reprise de son travail de pêcheur
sur le lac. L’examen physique et de laboratoire
orientent vers un paludisme chronique. J’explique
à KODJO l’importance de suivre TOUT le traite-
ment prescrit aux doses « de cheval » indiquées.

Le parasite en effet devient de plus en plus résis-
tant aux médicaments et il faut se rapprocher
des doses dangereuses pour la santé pour éra-
diquer le parasite du sang du malade.

Appelons le patient suivant MENSAH. Cet
homme d’âge mûr a tardé à consulter car il est
loin de la ville. La toux traînante avec amaigris-
sement, une réponse incomplète aux antibio-
tiques conduisent à demander une radiographie
thoracique. « Infiltrat des sommets », très évo-
cateur de tuberculose. Le problème de médical
devient rapidement social et économique :
certes, les médicaments sont fournis, grâce aux
aides internationales, pendant les 6 mois que
dure le traitement ; mais qui prendra en charge
les longs et coûteux trajets pendant une période
aussi longue ? Comment assumer la subsistance
du malade et de sa nombreuse famille ? 

L’infirmier de pédiatrie m’interrompt ; il faut
que je passe dès que possible voir un nourris-
son admis en semi-coma après une diarrhée
grave. Les parents l’ont certainement sauvé
d’une mort certaine en le réhydratant par la
bouche. L’état empirant, il faut poser une per-
fusion, vérifier qu’il n’y a pas d’autre maladie cau-
sale, genre méningite ou paludisme pernicieux.
Les conséquences en cas de retard apporté au
traitement seraient graves : déficience mentale,
handicap moteur, etc.

De retour du bâtiment couvert de tôles
dénommé pompeusement « pédiatrie », je fais un
tour par la « maternité », ensemble de 3 pièces
exiguës où se déroule une activité comparable à
un service de CHU en Europe. Je demande à la
sage-femme comment s’est déroulé l’accou-
chement de jumeaux la nuit dernière. Rien à
signaler. Ouf ! C’est chaque fois une gageure, car
nous ne disposons pas d’un bloc opératoire sur
place et une évacuation urgente comporte tou-
jours un risque de décès de l’enfant et parfois
de la mère. 

Le barreau de la maladie
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Un constat déprimant : 
la maladie, 
à l’aube du XXIe siècle

Le travail médical en Afrique donne parfois à
nos yeux de privilégiés l’impression d’une gale-
rie de miracles… ou de malheurs. C’est là un
point de vue bien étriqué. Les exemples qui pré-
cèdent illustrent à une petite échelle que la santé
reste, en ce début de 3e millénaire, un des fac-
teurs décisifs de la liberté d’exister… pour une
moitié de l’humanité. Les spécialistes ont tenté
de forger des outils ou indices pour tenter d’ap-
préhender la santé ou plutôt la maladie et ses

conséquences à l’échelle d’un pays ou d’une par-
tie d’un continent. Les organismes internatio-
naux les diffusent à nos oreilles habituées à l’oc-
casion des diverses « Journées » : celle de la
femme, de l’enfance, du sida, etc.

L’indice le plus connu est en fait le plus diffi-
cile à se représenter : l’espérance de vie à la
naissance résume toutes les causes possibles
de décès aux divers âges de la vie. La vaccina-
tion et l’appui aux services maternels et infan-
tiles ont apporté dans de nombreux pays une
amélioration certaine de la mortalité avant l’âge
d’un an. Mais, les compliquations liées à une nais-
sance font encore beaucoup de victimes dans les
PED. En Afrique subsaharienne, les risques de
décès pendant l’accouchement sont de 1 sur 13,
contre 1 sur 4 100 dans les pays industrialisés.

Les diarrhées, le paludisme, les infections res-
piratoires, la tuberculose continuent leur prélè-
vement dans les couches fragilisées qui repré-
sentent une part croissante de la population :
nourrissons de moins de 5 ans, femmes
enceintes, sujets pauvres et mal nourris. Et puis,
il y a le sida ! Peste des temps modernes, il
recrute depuis une décennie 90% de ses victimes
sur le sol africain et ampute la pyramide des
âges de sa partie la plus dynamique et la mieux
formée. 

Ce tableau alarmant ne doit pas faire oublier
les conséquences moins graves de la maladie. De
nombreuses victimes des maux cités, qui ont pu

échapper au décès, s’accommodent,
souvent avec le sourire, de ce que nous
appellerions des « handicaps ». Viennent
à l’esprit ces images de lépreux ou
« polio », amputés ou culs-de-jattes se
traînant jusqu’aux voitures pour men-
dier leur subsistance aux carrefours
des grandes villes africaines. La liste
est longue de ces maladies quasiment
éradiquées même de nos mémoires
occidentales et qui continuent de sévir
dans les pays pauvres : lèpre, polio-
myélite, rhumatisme articulaire et ses
atteintes cardiaques, cécités dues à
des infections des yeux, déficits men-
taux suite à des méningites, séquelles
définitives d’accouchements difficiles... 

« Last but not least », les maladies les
plus fréquentes, les grandes « endé-
mies », notamment la tuberculose et les
maladies dues à des parasites, ont des
conséquences non négligeables sur

l’activité humaine ; le paludisme par exemple met
« sur le flanc » chaque adulte environ 2 semaines
par an en Afrique noire ! La tuberculose lors-
qu’elle guérit sans séquelle écarte le malade de
la vie active au moins 6 mois par an. 

Ces chiffres impersonnels cachent une souf-
france bien réelle et quotidienne, dont il nous est
difficile de prendre la mesure. Un certain regard
occidental sur les pays pauvres aurait tendance
à clamer que finalement les habitants des pays
pauvres sont plus proches de la nature et somme
toute plus heureux que nous : le suicide y est
pratiquement inconnu. Ne nous y trompons pas :
c’est la rage de vivre malgré les difficultés
insurmontables qui est belle, pas la misère. 
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La santé, une fusée 
à plusieurs étages

A ce stade, il vaut la peine de faire un trop
court détour par quelques tentatives d’explica-
tions ; notre réaction est en effet souvent d’im-
puissance teintée d’énervement : « Depuis des
années qu’on les aide, comment se fait-il qu’ils
n’ont pas décollé ? ». Cette réaction compré-
hensible est pourtant de courte vue ; elle
méconnaît que le chemin du développement
sanitaire, celui-là même par lequel les pays du
Nord sont passés, est long et sinueux. Pour
poursuivre dans le sens de l’image suggérée par
l’expression « décoller », comparons la santé à
une fusée à plusieurs étages :  

Le premier étage est l’existence même des
soins. C’était le problème de KODJO, notre pre-
mier patient. Les moyens de lutte contre le palu-
disme arrivent au bout de leur efficacité avec peu
de perspectives de remplacement. Bien d’autres
médicaments, traitements ou gestes chirurgi-
caux ne sont tout simplement pas disponibles
aujourd’hui dans les pays pauvres. Cela illustre
de manière caricaturale l’inégalité Nord-Sud :
inégalité de fonds placés dans la recherche,
inégalité du nombre de médecins, inégalité dans
l’infrastructure de soins, dans l’équipement
des hôpitaux, etc. Ce déséquilibre Nord-Sud se
trouve encore aggravé entre villes et campagnes
d’un même pays. Enfin, les guerres et guérillas
ont annihilé des décennies d’efforts et des
poches de régression dramatique sont apparues :
disparition ou fuite des personnels de santé, mise
à sac des hôpitaux et dispensaires, destruction
des infrastructures de transport, épidémies qui
relaient les massacres et déplacements de popu-
lations en un sinistre cortège. ... Dans certaines
régions notamment d’Amérique du Sud,
d’Amérique Centrale et d’Asie du Sud, ce sont
les cataclysmes naturels qui noircissent le
tableau. 

De nombreux pays pauvres n’en sont heu-
reusement pas là et pourtant la fusée ne
décolle pas ; il lui manque le deuxième étage,
représentant l’accessibilité des soins. Cette
notion est facile à se représenter pour quiconque
a connu une rage de dent un long week-end :
même en France, il est alors difficile de trouver
un dentiste ! L’exemple de MENSAH, le deuxième
patient évoqué plus haut, illustre les deux condi-
tions d’une bonne accessibilité des soins : la dis-
tance géographique et le coût. Les soins de
santé de base proposent de rapprocher l’offre
de soins du patient (par les agents villageois de
santé, par les stratégies avancées de vaccina-
tion, de protection maternelle ou infantile, etc.).
C’est effectivement une des conditions d’un
dépistage des maladies et donc d’une prise en
charge plus précoce. Mais, l’accessibilité finan-
cière n’est pas moins importante ; les pro-
grammes d’ajustement structurel, la dévaluation
de la monnaie, l’envol des prix des médicaments
rendent nombre de traitements théoriquement
disponibles inaccessibles à la plupart des habi-
tants des pays pauvres. Les traitements anti-
sida fournissent un exemple poignant de ce fossé
qui devient abîme : il faudra se résoudre à faire
l’aumône aux pays pauvres qui ne pourront jamais
se les « payer ».

Enfin, le dernier étage de la fusée « santé »
est représenté par la « couverture » effective
(aspect quantitatif) et adéquate (aspect qua-
litatif) : les populations cibles d’un problème de
santé ont-elles effectivement reçu au moment
opportun tous les soins adéquats de manière à
être protégées efficacement ? Cette courte
question résume en fait tout un programme !
Comme pour le nourrisson victime de diarrhée
évoqué en début d’article, la guérison est sou-
vent le fait d’une bonne éducation des parents
(et singulièrement des mères) relayée par une
prise en charge adéquate par des personnels de
santé formés et dévoués. L’infirmier et la sage-
femme sont, en Afrique, ces agents clés du déve-
loppement sanitaire. 

Une question embarrassante
Mortalité précoce, maladies, handicaps, sont

autant de chaînes qui entravent le « décollage »
des pays pauvres. Ce sont autant de manières
de conjuguer le mal développement. Dans la vision
biblique de l’histoire humaine, ces entraves à la
santé ne font pas partie du projet divin pour
l’homme. En ce sens et en ce sens seulement,
ils sont « péché ». A nous, chrétiens occiden-
taux, se pose cette difficile question : comment
l’Evangile peut-il être « bonne nouvelle » pour la
moitié malade de l’humanité ? Certainement en
agissant chacun à notre place et selon nos com-
pétences pour rendre disponibles, accessibles,
efficaces et adéquats les soins dont nous béné-
ficions dans les pays développés. 
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Dans les textes bibliques, il apparaît une volonté de la part de Dieu de concilier liberté indi-
viduelle et intérêt commun.

I - D’UN COTE, L’INDIVIDU
EST VALORISE DANS
SON ACTIVITE

Chaque individu est un être unique,
responsable, appelé à être acteur du
monde, destiné dès la Genèse à sou-
mettre et à dominer la terre et ses res-
sources. Tout est possible, il n’y a pas
d’interdits sur le principe : commerce,
emprunt, embauche, création d’entre-
prise,  échanges internationaux, mouve-
ments de capitaux, liberté d’entre-
prendre et succès dans les affaires. Il est
très important de noter que cinq des dix
commandements ordonnent très claire-
ment la protection de tout ce qui touche
de près à chaque individu : sa vie
(meurtre), son conjoint (adultère), ses
biens (vol), sa parole et ses actes (faux
témoignage), sa confiance (convoitise).

Chaque individu peut vivre dans une famille, une communauté, un pays.
Mais si pour les uns, la vie offre davantage de succès, ce n’est pas le
cas pour d’autres. C’est là qu’on peut parler d’inégalité. L’inégalité est
omniprésente, et la Bible ne parle pas d’égalitarisme. 

Néanmoins, il est important de distinguer entre deux types d’iné -
galités, même si dans la réalité cette distinction reste très théorique,
et la frontière bien difficile à établir :

• l’inégalité qui est inhérente à la vie, qui est une conséquence des dif-
férences normales entre individus et leur histoire. Il n’y est pas, a priori,
question d’injustice, même si en cherchant bien, on peut sans doute
trouver des causes liées à une situation injuste. Dans de nombreux
textes bibliques, la réponse à ce type d’inégalité est un appel à l’amour,
un appel au partage des richesses privées. Il s’agit d’avoir compas-
sion, de laisser une partie de son champ à défricher (Exode 23.11,
Lévitique 19.9, etc.) ou de partager ses richesses avec ceux qui sont
dans des situations difficiles (2 Corinthiens 8 et 9), ou tout simple-
ment l’appel à une générosité permanente : «souvenez-vous des
pauvres» (Galates 2.10).

• l’inégalité basée sur l’injustice où la Parole de Dieu devient terrible-
ment dure envers ceux qui oppriment les autres, ceux qui profitent
de leur situation de force pour en tirer des avantages supplémentaires.
Au temps de la Bible, les populations les plus vulnérables étaient les
immigrants, les veuves et les orphelins : Dieu est extrêmement atten-
tif à ce que personne ne profite de leur vulnérabilité, et n’ajoute à leur
détresse. La réponse à ce type d’inégalité est la lutte contre l’injus-
tice pour rétablir la justice. De nombreux textes existent dans le Pen-
tateuque (Exode 22.20 ; 23.9 ; Lévitique 19.33, par exemple), repris
et amplifiés par les prophètes ; un des textes les plus sévères contre
l’exploitation se trouve dans Jacques 5.1-6.

Le passage d’Esaïe 58 est très révélateur : on y retrouve les deux
notions d’injustice et de compassion, même si la distinction est, en fait,
très difficile à faire !
• ce qui bloque la relation avec Dieu, c’est l’injustice. (Voir aussi Esaïe

59). Celle-ci entraîne une attitude négative de Dieu à l’égard des
injustes.

• par contre, les versets 10 à 12 vont encore plus loin : même dans une
situation où la justice n’est pas bafouée, nous pouvons aller beaucoup
plus loin grâce à l’amour. Dans ce cas, non seulement la relation avec
Dieu n’est pas bloquée, mais quelles promesses merveilleuses sont conte-
nues dans ces versets !

II - D’UN AUTRE COTE, LES PLUS VULNERABLES
SONT PROTEGES

Le barreau de l
,
injustice
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1. Difficulté de compréhension
La réalité du monde d’aujourd’hui est extrê-

mement complexe, et peu nombreuses doivent
être les personnes qui peuvent parfaitement
appréhender cette globalité dans laquelle nous
vivons.
Au S.E.L., nous ne prétendons certainement

pas tout comprendre,
et encore moins tout
expliquer ! Mais ce
n’est pas une raison
pour ignorer cer-
taines injustices
criantes, d’autant
plus qu’elles touchent
directement le travail
de nos partenaires
dans les pays en déve-
loppement. Et nous
aurions d’autant
moins raison de nous
taire car la Bible a de
quo i  d i r e  su r
notre monde com-
plexe, économique et
global !

2. Le monde est
vraiment devenu
un village
Globalisation, mondia-
lisation, organismes

internationaux, FMI, OMC, multinationales,
société civile, Internet, ... vous n’êtes pas au
courant ? Mais ... votre ananas est de Côte
d’Ivoire, votre café du Brésil, votre chocolat du
Ghana, votre chaise d’Indonésie, l’uranium de
votre électricité du Gabon, votre chaussure de
Chine, votre chemise de Thaïlande, votre ballon
du Pakistan et vos haricots du Burkina Faso. La
mondialisation est bien là, et les échanges com-
merciaux sont de plus en plus internationaux,
montrant aussi que l’humanité est plus inter-
dépendante que jamais : que tout se mondialise
est donc logique, et que des inégalités existent
n’a rien de surprenant. 

Comme autrefois au sein d’un village, d’une
région, les liens économiques se tissaient de
manière naturelle ou volontariste, de même
aujourd’hui le commerce a atteint une dimen-
sion planétaire où la distance n’est plus qu’un
paramètre parmi d’autres.

3. Injustices ou simples inégalités ?
D’après la Banque mondiale, la moitié du

monde vit en dessous du seuil de pauvreté. Sans
dire que chaque pays devrait avoir le même PNB,
ou un niveau de vie identique, il faut reconnaître
que les inégalités sont énormes, et qu’elles le
sont notamment à cause de différentes injus-
tices.

Le commerce, les prêts, les mouvements de
capitaux n’ont rien d’extraordinaire en soi ; ce
sont en fait les modalités de fonctionnement de
notre monde qui montrent qu’il y a des injus-
tices, quand ceux qui ont déjà la richesse tirent
avantage de la situation dominante alors que la
pauvreté du plus grand nombre ne fait que
croître.

Il faut donc, en permanence, essayer de trou-
ver un chemin intermédiaire, où le commerce et
les échanges peuvent s’épanouir, tout en pre-
nant en compte les nécessités fondamentales
de la justice. 

Autant les principes bibliques semblent
clairs, autant la mise en pratique de ces prin-
cipes devrait s’avérer complexe. Néanmoins, en
prenant exemple sur des pratiques, même res-
treintes, comme celles du commerce équitable,
des solutions pourraient être trouvées.

Les flashes qui suivent ont pour objectif
de nous sensibiliser à quelques questions
actuelles.

III. FLASHES SUR ...
... UNE DETTE «SOUTENABLE» A UNE
DETTE «INSOUTENABLE»

La question de cette dette est révélatrice
d’une situation d’inégalité au départ, où dans
un premier temps rien ne semblait anormal, et
puis où la situation a évolué de telle sorte que
nous sommes passés dans une situation d’in-
justice criante.

Cette dette est aujourd’hui un fardeau
démesuré pour nombre de pays, majoritairement
africains : c’est la population qui subit les consé-
quences au travers de la baisse des budgets
d’éducation et de santé. Plus d’argent est
déboursé pour la dette que pour les budgets
de santé ! Bien sûr les responsabilités sont par-
tagées, entre corruption locale des anciens
emprunteurs et intérêts des prêteurs ; mais

A partir de ces principes bibliques de base, 
que pouvons-nous dire au monde d’aujourd’hui ?
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la situation qui ne fait qu’empirer est tellement
dramatique que plusieurs ONG se sont regrou-
pées pour demander l’annulation de la dette
extérieure de 41 pays pauvres très endettés,
avec des mesures complémentaires pour que
cette situation ne se reproduise plus à l’ave-
nir (réforme des institutions financières inter-
nationales, lutte contre la corruption, etc.).
L’argent qui pourrait être dégagé par l’annula-
tion de la dette doit être investi dans des pro-
jets pour un réel développement du pays.

Suite au violent séisme qui a frappé haïti en
janvier 2010, dans un communiqué, la plate-
forme Dette et Développement a réclamé "l'an-
nulation totale, immédiate et sans condition" de
la dette haïtienne et dénoncé le "choix" d'un nou-
veau prêt même sans intérêts octroyé par le
Fonds monétaire international (FMI) au lieu de
dons. Cette plateforme rassemble une vingtaine
d'organisations dont le S.E.L. Suite au drame
haïtien, la Banque mondiale a suspendu le rem-
boursement de la dette s'élevant à 38 millions

de dollars pendant 5 ans. Pour
rappel, la Banque mondiale et le
FMI avait déjà annulé 1,2 milliard
de dollars de dettes l'année
précédente.

Pour plus d’informations,
veuillez vous reporter au dossier
sur l’annulation de la dette, dis-
ponible au S.E.L.

... UN ENVIRONNEMENT
GERE A UN ENVIRON-
NEMENT DETRUIT
Le niveau de développement
économique et industriel que
nous connaissons chez nous a
pour conséquence d’immenses
problèmes d’environnement sur
toute la planète. La pollution de
l’air dans nos villes, la pollution
du sous-sol dans nos cam-
pagnes, ainsi que l’augmenta-
tion de certaines catastrophes
qui ne sont pas que naturelles
comme la tempête de fin 1999
qui a été dramatique dans notre

pays ; mais que dire face aux effets de El Nino
par des inondations d’un côté (Vénézuela,
Nicaragua et Honduras) ou par des sécheresses
d’un autre côté ? Ce réchauffement de la pla-
nète, cet effet de serre, peut être fortement
atténué si la volonté est là. Les pays pauvres
sont plus durement touchés, et ils le seront
aussi de plus en plus par la pollution, sans avoir
les moyens de la réduire : il y a même des entre-
prises qui se délocalisent parce qu’il y a moins
de contraintes antipollution. C’est ce fameux
droit ou permis de polluer qui s’achète.

... UNE DEFORESTATION MAITRI-
SEE A UNE DEFORESTATION ALAR-
MANTE

La déforestation est un phénomène ances-
tral qui ne soulève pas de problème quand il est
géré, reste à échelle humaine et s’inscrit dans
une politique de reboisement. Mais la défores-
tation est aujourd’hui dramatique dans nombre
de pays du Sud : Haïti, Madagascar, etc.

Les causes sont multiples :
Responsabilité locale : manque de prise de

conscience, ignorance d’autres méthodes, pau-
vreté… Responsabilité des grandes sociétés :
rentabilité à court terme. Responsabilité éta-
tique : rentrée de devises par ex.

Les conséquences sont dramatiques :
Augmentation des risques d’inondations par

manque de rétention de l’eau ; changements cli-
matiques, augmentation de l’effet de serre,
sécheresses facilitant les incendies comme en
février 2009 en Australie ou en octobre 2007
en Californie.

... JUSTE PLUS DE COMMERCE OU
UN COMMERCE PLUS JUSTE

Dans ce monde devenu village, le défi est de
se situer dans cet équilibre biblique entre indi-
vidualité et bien commun, à savoir éviter les deux
extrêmes :

• laisser les choses aller d’elles-mêmes, où
finalement la loi des plus forts deviendra la loi
elle-même ;

• tout réguler, contrôler et canaliser, où fina-
lement le monde deviendrait une vaste prison
de lois et de contraintes, dans un monde à la
George Orwell.

N’est-ce pas là ce que devrait être l’objec-
tif d’un organisme comme l’OMC, de veiller à
l’équilibre entre pays riches et pauvres, comme
il est écrit dans le livre du Lévitique 19.15 :
«Vous ne commettrez pas d’injustice dans les
jugements : tu n’auras pas égard à la personne
du pauvre et tu n’auras pas de considération
pour la personne du grand».

... LES EXPORTATIONS DES PAYS
PAUVRES

De nombreux pays en développement dépen-
dent fortement de leurs exportations qui repo-
sent souvent sur un ou deux produits comme
le thé, le café, le cacao, certains minerais, le
coton ou le caoutchouc. Selon le rapport de
l’Union Africaine de 2007, les exportations de
l’Afrique subsaharienne sont tributaires à près
de 80 % des matières premières agricoles et
minérales. A cause d’une baisse générale (voir
encart sur les pays du Sud) depuis une tren-
taine d’années des cours des matières pre-
mières, au moins deux problèmes existent :

Les pays du Sud pourraient aug-
menter la valeur de leurs expor-
tations en modifiant sur place les

matières premières. L’exportation des
produits manufacturés au lieu des
matières premières permet que leurs
prix dépendent moins des caprices
imprévisibles du marché international.
Mais les pays pauvres manquent
cruellement de capitaux pour investir
dans les usines, les routes, les com-
munications et le personnel. Les pays
en développement rencontrent des
limites à leurs exportations en raison
des taxes appliquées sur les produits
par les pays importateurs et aux quo-
tas à respecter. Les pays occidentaux
ont aussi dans l’ensemble imposé
des tarifs d’importation plus élevés
sur les produits manufacturés que sur
les matières premières. Cette situa-
tion décourage les pays pauvres à
diversifier leurs produits et à les
modifier sur place. A titre d’exemple,
la taxe d’importation appliquée par
l’Union Européenne sur le chocolat est
de 43 %.
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• les producteurs qui vivent de ces produc-
tions n’ont pas assez pour vivre décemment,
d’autant plus que les variations peuvent être
très brusques. Pour les consommateurs occi-
dentaux, l’incidence est très faible puisque cela
ne concerne qu’une petite partie de ce que nous
consommons.

• les devises qui rentrent dans le pays grâce à
ces exportations suffisent de moins en moins pour
acheter d’autres produits, manufacturés cette fois,
ainsi qu’à rembourser la dette extérieure.

... LES DEPOTS DE BREVETS SUR LE
VIVANT

Jusqu’en 1994, il appartenait à chaque
nation de définir sa politique en matière de santé
et de produire les médicaments génériques sans
attendre que le brevet déposé passe dans le
domaine public c’est-à-dire sans attendre
20 ans. Mais depuis la création de l’OMC, tous
les pays sont obligés de respecter les accords
sur les « aspects des droits de propriété intel-
lectuelle relatifs au commerce ». Les accords
interdisent, en principe, de produire un médi-
cament ou de l’importer sans autorisation.
Cette dernière englobe le versement de royal-
ties (pour encourager la recherche et protéger
l’inventeur, ce qui est bien) mais empêche les
pays pauvres de développer des médicaments
génériques pouvant guérir des maladies cou-
rantes. Néanmoins, tout pays en situation d’ur-
gence humanitaire peut délivrer une licence obli-
gatoire pour un médicament breveté dont il a
besoin, ou faire appel à des Etats tiers pour le
fabriquer en l’absence de capacité de produc-

tion locale. C’est le cas du Canada qui exporte
des génériques anti-sida vers le Rwanda. Par
ailleurs, il est paradoxal de voir qu’à l’inverse
des brevets sur le vivant, les plantes naturelles
qui servent à la recherche pour la fabrication
des médicaments doivent être disponibles sans
aucune contrepartie. Ces plantes font pourtant
partie des richesses naturelles de plusieurs
pays en développement.

... LA CORRUPTION
La corruption et le détournement de l’argent

pour des projets de prestige sont des actes
extrêmement graves avec des conséquences
dramatiques pour les populations les plus
pauvres ; on estime entre 20 et 40 % le détour-
nement de l’aide publique au développement
(Banque mondiale) et à 20 % le détournement
personnel de l’argent de la dette par des
régimes corrompus. 

Mais il ne faudrait pas non plus oublier que
nos pays occidentaux ont aussi une part de res-
ponsabilité : soutien à des régimes favorables
pour faire barrage à d’autres ou prêts en
échange de contrats commerciaux pour des
entreprises occidentales. Nos pays ont donc
trouvé leur compte dans cette corruption.

... LES MOUVEMENTS DE CAPITAUX
Pour développer l’économie, les
capitaux viennent normalement
des quatre coins de la planète :
ces investissements sont essen-
tiels au Nord comme au Sud.
Un danger mis en relief par la
fameuse et dramatique crise asia-
tique de l’été 1998 et par la crise
de 2008 est l’importance des
mouvements financiers purement
spéculatifs qui peuvent du jour au
lendemain faire basculer des éco-
nomies dans le chaos, créer des
millions de chômeurs et une
énorme pauvreté.

Différentes propositions existent,
une des plus connues étant celle
de la Taxe Tobin avec le mouvement
ATTAC (Association pour une Taxe
sur les Transactions financières
pour l’Aide aux Citoyens) qui pro-
pose de taxer systématiquement
mais très faiblement (0,2 %)
chaque mouvement financier inter-
national, ce qui ne pénaliserait pas
les investissements à long terme,
mais découragerait les mouve-
ments purement spéculatifs.
D’autres préfèrent demander la

« Ne dépouille pas l’indigent, parce qu’il est indigent, et n’opprime pas

le malheureux à la porte ; car l’Eternel défendra leur cause et privera de

la vie ceux qui les auront privés. » (Proverbes 22 :22-23).

L’exemple de Camille est éloquent
Camille, 82 ans, est coupeur de cannes à sucre en République domi-

nicaine. Il vit dans une cabane en bois, sans eau courante, ni électricité,

ni sanitaires et pas d’endroit pour cuisiner si ce n’est un feu à l’exté-

rieur. Il n’y vit que depuis le jour où il a trouvé du travail. On lui verse un

salaire de misère pour son travail, aussi pour lui, il est impossible d’éco-

nomiser pour le jour où il ne pourra plus travailler.

Il y a une trentaine d’année, l’Union Européenne était un bon impor-

tateur de sucre dont la plupart provenait des pays pauvres. Aujourd’hui,

l’Union Européenne est le plus gros exportateur de sucre au monde. Le

sucre qu’elle exporte a un coût plus élevé que celui produit dans les pays

pauvres à partir de la canne à sucre. Les résultats pour les pays comme

la République dominicaine sont des exportations en moins et un prix plus

bas. Pour les coupeurs de cannes à sucre comme Camille, ce sont aussi

des conditions de travail inhumaines.
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lutte contre les paradis fiscaux plutôt qu’une
taxe dont la mise en pratique pourrait s’avé-
rer complexe.

La France comme d’autres pays de l’Union
Européenne a commencé par la levée du secret
bancaire. L’économie internationale est régie
autour des paradis fiscaux. Ce sont eux qui ont
amplifié la crise financière et bancaire en
2008. Le plus dramatique c’est qu’ils plombent
le budget des États. Selon la plateforme para-
dis fiscaux et judicaire : « en France, la fraude
fiscale coûterait 3 fois le déficit de la Sécurité
sociale. Les paradis fiscaux y prennent une large
part. Les pays du Sud, eux, voient s’envoler
dans les paradis fiscaux près de 800 milliards
d’euros par an » ! 

CONCLUSION
La libération, c’est aussi une question de jus-

tice ! Les barreaux de l’extrême pauvreté trou-
vent aussi leurs racines dans des situations
injustes que les pays en position de force dans
le monde ont mis en place ou amplifiées.

Il faut bien sûr se garder de tout mani-
chéisme simpliste, et reconnaître que les res-
ponsabilités sont partagées quand on parle des
drames du sous-développement.

Reconnaissons donc notre part de respon-
sabilité dans la souffrance de millions d’êtres
humains : la libération, c’est aussi connaître,
parler, prier, agir ici sur ces mécanismes.

Notre rôle n’est pas de proposer des solu-
tions « clés en main » ; c’est le rôle des spé-
cialistes ; notre rôle est de rappeler, selon les
principes bibliques, que Dieu est souverain et que
le bien commun, en particulier des plus vulné-
rables doit être respecté. Notre rôle est de rap-
peler que propriété privée et commerce inter-
national ne peuvent exister sans que ne soient
pris en considération les besoins fondamentaux.
Il ne peut y avoir utilisation et distribution des
richesses du monde sans prendre en compte la
souffrance humaine qui pourrait en résulter. Voilà
un message éthique et biblique que notre
monde doit entendre.



Inde, Susamma Thankachan 
(20 ans)

« Mes parents ont toujours travaillé la terre.

Quel défi pour moi d’aller à l’école !

J’aimais surtout apprendre à lire et à écrire

ma langue maternelle, mais au collège,

je me suis intéressée très vite aux maths et à la science. Je

commençais à décrocher de bonnes notes. J’ai aussi par-

ticipé aux clubs et aux camps organisés par l’église locale.

A la fin de mes études secondaires, j’ai pu faire une

formation de deux ans en informatique. J’ai

obtenu le diplôme et j’ai été embauchée

ensuite dans une école. Quelle joie, non

seulement d’être indépendante

mais de pouvoir aussi aider

mes parents. »

Philippines, Michaël 
(8 ans)
« Il est important de savoir que certains

effets d’une malnutrition sévère sur le

développement mental d’un

enfant peuvent être inversés lors-

qu’on commence à leur donner, à

un âge suffisamment précoce,

des soins médicaux, une nourriture

équilibrée et une stimulation régu-

lière et continue. »

Michaël, à gauche sur la
photo, vit à Bancaan, aux
Philippines. Victime de mal-
nutrition sévère, il a été
suivi d’une façon toute
particulière sur le plan
nutritionnel.

Pérou, 
Jorge Luis Taipe
Quichea 
(14 ans)
Grâce au parrainage, cet enfant
qui souffre d’une paralysie mus-
culaire progressive au niveau des
jambes peut suivre un traitement
pour éviter que ses muscles ne s’atro-
phient davantage. Son traitement lourd
et coûteux lui a déjà épargné la vie. Jorge
Luis sait qu’il ne pourra jamais marcher mais
sa vie n’est plus en danger pour l’instant. Il
a la possibilité d’être suivi médicalement,
d’autres enfants comme lui ne l’ont pas.

L’association Bezalila
réunit les artisans des ateliers
partenaires d’Artisanat-SEL à
Madagascar. Depuis 1991,
Artisanat SEL leur commande
des objets qu’elle revend au
travers des expo-ventes, des
magasins, du catalogue et du
site. Les partenaires ont été
formés au commerce interna-
tional et à la gestion. Aujour-

d’hui, la structure compte une
douzaine d’ateliers artisanaux
qui emploient une centaine
d’artisans. L’association est
en bonne voie pour faire son
entrée sur le marché

intérieur et extérieur
et participer active-

ment au dévelop-
pement de l’éco-
nomie du pays.

République 
démocratique 
du Congo, 
Ukela Aduba 
(21 ans)
« Grâce à l’enseignement biblique

que j’ai reçu, j’ai découvert que

j’étais perdue et que j’avais besoin

d’un Sauveur. J’ai reçu le Seigneur

Jésus-Christ dans ma vie

comme mon Sauveur et

mon Seigneur… Ayant

reçu autant d’amour, je

n’avais qu’un désir : le

partager autour de moi.

J’ai prié et Dieu n’a pas

tardé à me montrer com-

ment je pouvais le faire. »
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Ils ne sont plus prisonniers...
Témoignages
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Prédication

Introduction
Trois mots qui, sans en avoir l’air, ont un lien étroit entre eux. Ils expriment la
progression dans le chemin que Jésus-Christ a ouvert pour venir à la rencontre
des hommes. La libération finale dont Dieu est l’instigateur prend racine dans
une démarche de solidarité profonde vécue à son niveau ultime par Jésus-Christ
en passant par l’Evangile.

Solidarité
Depuis sa conception virginale,

jusqu’à sa mort sur la croix, Jésus
a pleinement assumé sa solidarité
avec les hommes. Selon Phil 2 : 5-8.
nous constatons que solidarité et
humilité vont de pair. Pour être soli-
daire avec la condition humaine,
Jésus a dû abandonner certains pri-
vilèges et même se dépouiller pour
aller en deçà de la condition
humaine, devenir un esclave et être
traité comme un malfaiteur.

Son baptême est sans doute le
premier geste public d’identification
de Jésus avec les hommes. Malgré
les résistances de Jean-Baptiste,
Jésus a voulu passer par les eaux
du Jourdain afin d’accomplir toute
justice. (Matt 3:15)

Par la suite, en recrutant un péa-
ger dans son équipe, en allant man-
ger chez Zachée, en accueillant les

prostituées dans son audi-
toire, en tou-
chant les
lépreux, Jésus
n’a fait que mani-
fester toujours
plus sa solidarité
avec les hommes
aux yeux de ceux
qui le regardaient
en cherchant la faille

dans sa vie. Pourtant il a pu dire

après trois ans de vie publique :
« Qui me convaincra de péché ? ».

Hébreux 2 : 18 et 4 : 15 mention-
nent, d’autre part, que Jésus a dû
connaître la tentation pour pouvoir
s’identifier avec ceux qu’il allait plus
tard libérer. Il est même allé plus
loin en devenant péché pour nous
(2 Cor 5:21), afin de nous donner
accès à la justice qui nous était tota-
lement inaccessible.

La démarche de solidarité l’a
donc conduit bien au-delà de ce
que nous pouvons imaginer. 

L’exemple de Jésus nous appelle
à sonder nos coeurs à propos de
nos rapports avec le prochain et en
particulier avec celui qui est plus
pauvre que nous. L’attitude natu-
relle est plutôt condescendante.
Sommes-nous prêts à être vraiment
solidaires avec ceux qui sont moins
bien lotis ? Proverbes 22 : 2 nous rap-
pelle que l’Eternel est le créateur du
riche comme du pauvre « Le riche
et le pauvre se rencontrent ; c’est
l’Eternel qui les fait tous deux ».

Etre solidaire, c’est donc se rap-
procher, s’identifier. Prier, intercéder,
c’est aussi s’approcher de Dieu
ensemble au nom de ceux qui sont
dans la difficulté. C’est aussi un
moyen de s’identifier à ceux qui
souffrent et qui ont besoin de notre
soutien. 

Suggestion de chants :

• Jésus, nous célébrons tous ta victoire
Asaph

• Ensemble nous pouvons chanter JEM

• Tu es bon JEM

• Toi, lève-toi JEM

• Qui donc dans le ciel JEM

• Guéris ce pays Asaph

• Le Royaume de Dieu s’est approché
Asaph

• Libéré DPS

• A prendre ou à laisser 
DPS

Solidarité, Evangile, Libération
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Prédication

Evangile
La « bonne nouvelle », selon le

sens original du mot Evangile, est
ainsi nommée car elle annonce le
pardon à ceux qui sont condam-
nés. Le texte de Jn 3:16 résume
bien le contenu de cette nouvelle
qui depuis plus de 2000 ans trans-
forme des vies dans toutes les
civilisations. Il est la base du réta-
blissement d’une relation vraie
avec Dieu. 

« Il n’y a sous le ciel, aucun
autre nom par lequel nous puis-
sions être sauvés » dira l’apôtre
Pierre à ses auditeurs de
Jérusalem.

D’ennemi de Dieu, condamné
à la perdition, l’homme retrouve
une relation d’amour avec son
Créateur qui devient alors son
Père. Par le sacrifice de Jésus,
l’homme est rendu digne devant
Dieu.

L’apôtre Paul définit l’Evangile
comme une puissance de Dieu
(Rom 1 : 16) pour le salut de qui-
conque croit. Le mot puissance
évoque la force. Si, au travers des
siècles, l’Evangile a été tant com-
battu, c’est qu’il présente une véri-
table menace pour l’ordre établi,
qu’il soit économique, moral ou
religieux. Il a une puissance de
transformation qui, aujourd’hui
encore, permet de bouleverser le
cœur de ceux qui le reçoivent.

C’est dans cette perspective
que les partenaires du S.E.L. dans
les différents pays où ils travaillent
associent proclamation et action
selon l’esprit de la déclaration de
Lausanne (1976) qui afirme que
l’Evangile et l’action sociale sont
indissociables.

Libération
Elle est le fruit de l’Evangile

dans le coeur du croyant. Jésus
dira à ses détracteurs pharisiens :
« Si donc le Fils vous affranchit,
vous serez réellement libres »
Jn 8:36.

L’apôtre Paul, pour enfoncer
cette vérité dans le coeur des
Galates écrira de son côté : « C’est
pour la liberté que Christ nous a
affranchis. » Gal 5:1.

La libération s’applique d’abord
au pouvoir du péché sur nos vies.
Jésus nous délivre de l’esclavage
non pas pour faire ce que nous
voulons, mais pour que nous
puissions être serviteurs les uns
des autres. Paul poursuit ce ser-
vice mutuel que les chrétiens sont
appelés à vivre, en appliquant le
texte de la loi : « tu aimeras ton
prochain comme toi-même ».
(Gal 5:13-14)

L’Evangile nous libère de nos
chaînes d’égocentrisme et nous
conduit à sortir de nous-mêmes
pour que nous soyons libres de
nous tourner vers les autres.

Le chrétien devient donc libre
d’aimer. C’est dans ce contexte
que nous sommes appelés à
intervenir auprès de ceux qui
souffrent des divers maux qui
menacent les plus pauvres. 

Libre, le chrétien est appelé à
partager cette liberté en particu-
lier avec ceux qui souffrent et
sont, non seulement esclaves du
péché, mais aussi emprisonnés
derrière les barreaux du sous-
développement.

Les partenaires du S.E.L.
recherchent une vraie libération
des plus pauvres en touchant
aussi aux entraves économiques
et sociales qui limitent la liberté
de ces populations marginalisées
par leurs conditions de vie.

Toutes leurs initiatives et
d’autres sont autant d’étapes sur

le chemin d’une libération éco-
nomique et sociale qui trouvera
son apogée dans la libération
totale que Jésus offre sur le pou-
voir du péché.

Conclusion
Libres, Dieu nous veut libres de

le suivre et de marcher dans ses
voies. Il invite aussi, son peuple
à être un acteur de cette libéra-
tion.

« Détache les chaînes de la
méchanceté, dénoue les liens de
la servitude, renvoie libres les
opprimés, et que l’on rompe toute
espèce de joug. » (Esaïe 58:6-7)

Le défi est là devant nous.
Allons-nous le relever ?

Proclamer l’Evangile, c’est annoncer la bonne
nouvelle aux pauvres (Lc 4: 18). Si d’une manière
générale, les pauvres sont plus réceptifs au mes-
sage, c’est sans doute qu’ils ont moins d’obstacles
pour écouter la voix de Dieu. Jésus n’a-t-il pas
affirmé qu’il sera difficile à un riche d’entrer dans
le royaume de Dieu ?
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Prières

Après avoir vu le clip et animé « La Cage aux Questions »,
prenez un moment pour la prière.
Vous pouvez aussi vous inspirer de ce document 
pour animer une réunion de prière.

• Disposez au milieu de la salle
une branche d’arbre plan-
tée dans un tronc perforé
afin que la branche tienne
debout.

• Distribuez à chaque
participant une
feuille de papier
découpée (voir
modèle) sur du
papier couleur
avec une petite
ficelle permettant
de l’accrocher à une
branche.

• Demandez ensuite à
chaque participant
d’écrire en une phrase
quelle est sa prière sur
ce qu’il vient d’ap-
prendre. A tour de
rôle, les membres s’ap-
prochent de la branche
et disent à haute voix ce
qu’ils ont écrit.

Prévoyez ensuite un
moment de prière où cha-
cun pourra 
s’exprimer. Maladie✔ que les entraves non justifiées à la

fabrication et au commerce internatio-

nal des médicaments génériques soient

levées pour permettre aux populations défavori-

sées d’accéder aux soins élémentaires.

✔qu’il y ait davantage d’infirmiers et de méde-

cins dans les pays en développement et

notamment en milieu rural. Au Burkina

Faso, par exemple, les médecins sont

rares, seulement 1 pour 10 000 personnes

(2007), cela veut dire que des personnes meu-

rent avant d’avoir pu voir un médecin.

Ignorance
✔ que les écoles, parfois en brousse, soient

mieux équipées et plus nombreuses afin

que davantage d’enfants puissent

apprendre à lire et à écrire et voient leur

avenir transformé.

✔ que les enseignants soient mieux formés.

L’avenir des enfants en dépend mais aussi

l’avenir des pays en développement.

Injustice
✔ que les Occidentaux

prennent conscience de l’in-

justice des échanges Nord/Sud qui

favorisent les pays riches au détriment des

pays pauvres.

✔ que les pays membres du G8 dont la France respec-

tent leur engagement pour l’annulation de la dette

des pays pauvres très endettés et que l’argent rendu

disponible soit investi pour le bien de la population. 

Modèle 
de feuille

A titre d’exemple, 
voici quelques sujets :

Un moment pour prier

Désespoir
✔ qu’un grand nombre de per-

sonnes rencontrent leSeigneur et soient libérées de
l’esclavage du péché.

✔ que Dieu protège nos parte-
naires qui travaillent parfois
en milieu hostile à l’Evangile.

Malnutrition
✔ que le Seigneur nous

apprenne à partager

davantage avec les plus

démunis de ce monde.

✔ que les paysans dans les

pays pauvres voient leurs

récoltes s’améliorer grâce à

la mise en pratique de

nouvelles techniques agri-

coles et à l’utilisation d’ou-

tils.
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Animation

Suggestion de la soirée
jeunes :
Lors de votre soirée jeunes, séparez
votre groupe en quatre si vous êtes
suffisamment nombreux. (Si ce n’est
pas le cas, vous pouvez choisir de
réfléchir sur un seul thème que vous
proposerez à l’assemblée). Désignez un
rapporteur par groupe. Remettez à
chaque groupe une page de réflexion
sur l’un des quatre thèmes. Chaque
groupe devra étudier son thème et
faire une synthèse orale pour les
autres groupes. Les autres groupes
pourront poser des questions s’ils le
souhaitent. Ensuite, chaque groupe
sera interrogé sur les questions de la
cage aux questions sur le thème dont
il s’est informé. C’est en quelque
sorte une répétition afin que les
jeunes soient plus à l’aise lors de l’ani-
mation de l’église. 

L’animation de la cage
aux questions
Il s’agit d’abord de préparer la scène
où va se dérouler la délivrance des pri-
sonniers.
Le décor : une prison construite selon
la notice jointe par exemple. 
A l’intérieur, disposez des bancs ou
des chaises pour que les prisonniers
puissent s’asseoir lorsqu’ils ne sont pas
interrogés.

Trouver les prisonniers
Pour pouvoir animer la cage aux ques-
tions, vous devez trouver dix per-
sonnes, soit en lançant un appel, soit
en les désignant. Une fois les dix per-
sonnes trouvées, faites-les entrer
dans ce que nous appellerons «la pri-

son ». Il est possible d’animer la cage
aux questions avec moins de per-
sonnes, il suffit d’adapter ; si un ani-
mateur a l’âme d’un journaliste, il peut
aussi poser des questions à des
membres de l’assemblée pour com-
pléter tant au niveau des questions
que des réponses.

Déroulement
L’animateur ou les animateurs (en
l’occurrence les jeunes ou toute autre
personne) appelle une première per-
sonne emprisonnée sur le devant de la
prison. L’animateur pose la première
question sur l’un des quatre thèmes. 

Si la personne connaît la réponse :

On la félicite, bien sûr, et elle se
retire sur le côté opposé à la prison
mais reste devant la scène. On appelle
un autre prisonnier.

Si la personne ne connaît pas la bonne

réponse :

On demande à l’assemblée de l’aider,
on essaie d’accepter toutes les
réponses (on peut par exemple lors-
qu’une réponse n’est pas assez claire,
demander des précisions en donnant
un détail supplémentaire jusqu’à ce que
la réponse soit trouvée). A vous de
faire en sorte que cela ne devienne
pas un interrogatoire et que l’assem-
blée soit suffisamment motivée pour
prendre une part active dans cette
animation.
Une fois la réponse à la question trou-
vée, la personne rejoint le côté opposé
à la prison et on appelle la personne
suivante. 
Lorsqu’un thème est épuisé, l’anima-
teur explique à l’assemblée qu’un bar-

reau du sous-développement est
tombé (faire tomber le panneau du
thème concerné) mais rappelle qu’il
reste encore des barreaux et renvoie
donc les prisonniers en prison.
Recommencer à poser les questions
sur le thème suivant. A la fin de la
cage aux questions, les quatre pan-
neaux doivent être renversés ; les
barreaux sont tombés, la prison a dis-
paru.

Terminer par la lecture de Luc
chapitre 4 versets 18 et 19.

Remarques 
importantes :

• ne pas faire un interrogatoire, il
s’agit d’une animation, ne pas
confondre ;

• aider les personnes à trouver les
bonnes réponses en leur donnant
des indices si nécessaires ;

• ne pas constamment lire le papier
mais participer dans la mesure du
possible ;

• faire appel à une personne com-
pétente sur le sujet pour appor-
ter des compléments d’informa-
tion à la fin du jeu si vous
connaissez quelqu’un dans l’as-
semblée ;

• choisir un animateur ou des ani-
mateurs qui seront à l’aise devant
l’assemblée ;

• parler haut et fort afin que l’as-
semblée puisse bien entendre les
questions et y réfléchir en même
temps que la personne interrogée.

Cette animation de groupe doit être bien préparée pour porter du fruit. Le groupe de
jeunes pourrait animer l’après-midi de l’église en s’entraînant un peu lors d’une soirée
jeunes par exemple. 

IMPORTANT : Diffusez le clip avant de commencer l’animation ou trouvez des
personnes pour répéter et jouer le sketch devant la communauté.

La cage aux questions
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Animation

1. Qu’a donné Amina à manger à son fils

lorsqu’il était malade ?
De la bouillie de céréales une fois par jour le

soir.

2. Qu’est-ce qui a encore aggravé son cas ?

Il a bu de l’eau infectée.

3. Combien de personnes souffrent de mal-

nutrition chronique dans le monde ?

963 millions de personnes souffrent de

malnutrition et 1,2 milliard de sous-nutri-

tion.

4. On parle de famine et de malnutrition.

Quelle est la différence ?

Pour la famine, il n’y a rien à manger dans

le pays. Pour la malnutrition, les personnes

sont trop pauvres pour payer les aliments

dont elles ont besoin.

5. Pour fonctionner correctement, l’orga-

nisme a besoin d’énergie. Celle-ci se

mesure en calories. Combien de calories

sont conseillées en moyenne par jour

pour un homme ?
2 400 calories pour un homme.

6. Statistiquement, chaque habitant de la

planète dispose depuis 1992 de 2 710

(2006) calories par jour. Cette théorie

ne se vérifie pas dans la pratique. A

votre avis, pourquoi ?
La répartition n’est pas équitable entre tous.

Au Nord, nous disposons de 3 400 calories

par jour et dans les pays les plus pauvres, on

a accès en moyenne à moins de 2 000 calo-

ries. Dans certains pays d’Afrique, on trouve

la ration la plus faible : 850 calories. C’est

une question de répartition. En outre, les

terres arables servent parfois à des cultures

d’exportation qui ne répondent pas aux

besoins alimentaires des populations locales.

7. Quelles sont les causes de la faim ou de

la malnutrition à plus grande échelle ?

Citez-en cinq.
La sécheresse, la prolifération des insectes

qui ravagent une récolte, les catastrophes

naturelles, les guerres et pour la malnutri-

tion, la faible productivité, les difficultés de

stockage, la mauvaise affectation des sols et

utilisation des terres pour l’exportation. On

peut aussi citer la pauvreté.

8. Quelles sont les personnes les plus tou-

chées par la malnutrition ?

Les enfants de 2 à 12 ans, les femmes

enceintes ou allaitant et les personnes âgées

parce que ces catégories de personnes ne

sont pas considérées comme productives

économiquement et sont plus fragiles.

9. Quelles sont les conséquences de la mal-

nutrition ? Citez-en plusieurs.

Malnutri, un enfant assimile mal l’enseigne-

ment en classe ; un ouvrier est moins per-

formant ; la maladie le touche plus fréquem-

ment avec tous les aléas possibles comme

les parasitoses, retard de croissance, anémie,

etc. 

10.Pourquoi le fait d’envoyer des denrées

alimentaires par les pays occidentaux

dans ceux du Sud peut-il parfois aug-

menter à terme la malnutrition dans le

pays ?
Parce que cela peut mener les paysans à la

ruine dès qu’ils peuvent à nouveau vendre

leur récolte, détruire l’économie locale et

rendre les personnes dépendantes des aides

extérieures.

Faim
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Animation

1. Pourquoi Amina n’a-t-elle pas pu aller à

l’école en ville ?
Elle a dû rester au village pour aider sa

famille. D’ailleurs, si un enfant a la possibilité

d’aller à l’école dans une famille, la plupart du

temps, ce sera un garçon.

2. En quoi le fait qu’elle n’ait pas pu aller à

l’école est un handicap dans sa vie ?

Ne sachant ni lire ni écrire, elle n’a pu entre-

prendre les démarches auprès du gouverne-

ment pour vendre son poisson en ville, elle

perd un marché important. On peut aussi

répondre : pas d’école, pas de travail, c’est

souvent une dure réalité en ville ; mais aussi

elle a donné de l’eau infectée à son enfant

parce qu’elle ne savait pas que l’eau pouvait

transmettre des maladies, etc.

3. Pourquoi les gouvernements ne construi-

sent pas davantage d’écoles ?

Plusieurs raisons possibles : manque de bud-

get, manque de personnel pour répondre aux

besoins dans les villages, manque d’infrastruc-

tures sur tout le territoire national, question

de priorités de l’Etat (dépenses militaires,

remboursement de la dette extérieure, etc.),

problèmes de corruption et de détournement

de fonds, etc.

4. Quelles sont les conséquences collectives

de l’analphabétisme ?
Pauvreté, exode rural, dégradation de la santé

et de la morale, obscurantisme spirituel,

dégradation de l’environnement par des

peuples inconscients de leurs actes, 

sous-développement global, etc.

5. Quelles sont les conséquences indivi -

duelles de l’analphabétisme ?

Difficulté à trouver du travail surtout en ville,

pratiques destructrices comme excisions,

croyances aveugles, mortalité infantile et des

mères par manque d’hygiène, etc.

6. Que peut-on attendre d’une politique mas-

sive d’alphabétisation ?
Une prise de conscience de la nécessité de

l’hygiène en milieu rural comme la désinfec-

tion des plaies et blessures, la consommation

d’eau potable, de meilleurs soins aux nourris-

sons par des mères alphabétisées, une chute

de la mortalité infantile dans les pays pauvres,

moins de maladies, insertion dans l’économie

du pays.

7. Pensez-vous que l’alphabétisation des

enfants suffise pour le développement du

pays ?
En fait, l’idéal est à la fois de scolariser pro-

gressivement les enfants dans tous les pays et

les adultes afin que ces derniers puissent par-

ticiper rapidement à l’économie du pays. En

procédant ainsi, on enraye l’ignorance par les

deux bouts. En outre, l’alphabétisation des

adultes permet une prise de conscience de

l’environnement par la gestion des ressources

naturelles (déforestation par exemple). 

8. L’alphabétisation joue un rôle important

dans le domaine économique. Expliquez.

Elle permet aux commerçants de vérifier si

leurs factures sont correctes et de ne plus être

abusés par des personnes peu scrupuleuses.

Elle permet aussi la tenue d’une comptabilité

de base, la création de coopératives villa-

geoises et donc l’essor des échanges commer-

ciaux locaux et/ou internationaux.

9. A votre avis, que peuvent apporter 4 à

6 années de scolarisation des filles ?

Selon l’Unicef, ces 4 à 6 années de scolarisa-

tion des filles pourraient faire baisser la mor-

talité infantile de 20 % soit sauver la vie de

près de deux millions et demi d’enfants qui

meurent avant d’avoir atteint cinq ans, parce

qu’en devenant mères, elles s’occuperaient

mieux de leurs enfants au niveau de l’alimen-

tation et de l’hygiène notamment.

10.Il est un domaine où l’alphabétisation est

d’un grand secours. Lequel ?

Dans la lecture du texte biblique et de sa dif-

fusion, dans la lutte contre l’obscurantisme

spirituel face à certaines pratiques, sacrifices

aux idoles, etc.

L
,
ignorance
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Animation

1. Quels sont les symptômes de l’enfant

d’Amina ?
Diarrhée, vomissement, parasites, déshydra-

tation, rachitisme. 

2. Pourquoi Amina a-t-elle attendu si long-

temps avant d’appeler le docteur ?

Elle a d’abord appelé le guérisseur croyant

qu’il avait le pouvoir de le guérir.

3. Quelles sont les maladies les plus fré-

quentes dans les pays en développe-

ment ? Citez-en plusieurs.
Paludisme, diarrhée, infection respiratoire,

tuberculose, sida, lèpre, poliomyélite, rhuma-

tisme articulaire, rougeole, cécité, etc.

4. Quelle est la maladie la plus répandue en

Afrique ?
Le paludisme. En 2006, cette maladie a tou-

ché environ 212 millions de personnes dans

45 pays africains et fait près de

800 000 victimes sur ce continent.

En Afrique, un enfant meurt du paludisme

toutes les 30 secondes.

5. Pourquoi les pays pauvres sont-ils davan-

tage frappés par la maladie ?

Plusieurs raisons : indisponibilité des soins,

des médicaments, des structures de soins,

manque de personnel en milieu rural, arrêt

de la commercialisation de certains médica-

ments pour soigner les maladies tropicales,

la santé ne figure pas dans les priorités du

gouvernement, budget grevé dû au rembour-

sement de la dette extérieure, etc.

6. En 1999, le médicament qui soignait la

maladie du sommeil (mouche tsé-tsé) n’a

plus été commercialisé, alors que la mala-

die touche 300 000 personnes par an.

Pourquoi ?
Parce qu’il n’était pas rentable. Sanofi-

Aventis et la fondation Drugs for Neglected

Diseases initiative ont annoncé la fabrication

et la distribution d’un nouveau médicament

« Fexinidazole ».

7. En Afrique, le sida aura tué bientôt

autant de personnes que la peste en

Europe de 1347 à 1351 c’est-à-dire

20 millions de morts. (Source : la Banque

mondiale). Le sida a déjà fait plus de

25 millions de morts depuis le début de

l’épidémie (1981), dont environ 4 millions

d’enfants. Pourquoi la situation va-t-elle

empirer ?
Parce que la trithérapie (association de trois

types de médicaments antirétroviraux) effi-

cace en Occident est hors de prix pour les

pays africains qui sont le plus touchés 

(65 % des personnes séropositives vivent en

Afrique). 

8. Lorsqu’un patient reçoit des soins insuf-

fisants faute de médicaments ou trop

tardifs, quelles peuvent être les consé-

quences sur sa santé ?
Handicap moteur, séquelles lors des accou-

chements difficiles, mort prématurée, affai-

blissement permanent, pertes de facultés

mentales, etc. 

9. Une mauvaise santé a une conséquence

sur le plan économique d’un pays.

Expliquez.
Un corps affaibli a un mauvais rendement au

niveau du travail, c’est donc un frein à l’ex-

pansion du pays, c’est une entrave au déve-

loppement lorsque toute la population est

touchée, manque d’initiative, d’esprit d’entre-

prise, apathie.

10. Pourquoi les gouvernements des pays du

Sud ne peuvent-ils pas faire en sorte que

les soins soient assurés à toute la popula-

tion et que les médicaments soient dispo-

nibles ?
Une large partie du budget du gouvernement

est consacrée au remboursement de la dette

du pays ou à d’autres dépenses (militaires

parfois). D’autre part, le gouvernement dis-

pose rarement de suffisamment de fonds

pour répondre aux demandes croissantes ;

manque de personnel soignant, médicaments

hors de prix, brevet protégé, manque d’infra-

structure. 

Maladie
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Animation

1. Quel est le travail d’Amina ?

Elle vend du poisson dans le village.

2. Pourquoi ne va-t-elle pas en vendre à la

ville ?
Parce qu’avec ses pauvres moyens, elle

attrape peu de poissons tandis que de gros

bateaux près du port en attrapent des

tonnes ce qui fait qu’ils peuvent vendre leurs

poissons meilleur marché. Ne sachant ni lire

ni écrire, elle ne peut pas de toute façon

remplir les papiers nécessaires pour avoir

l’autorisation de vente en ville.

3. Qu’ont en quantité les pays pauvres que

nous n’avons pas et qui constituent une

richesse potentielle pour ces pays ?

Des matières premières : café, thé, cacao,

certains minerais, l’uranium, etc.

4. A votre avis, quel est le pourcentage de

matières premières exportées par les

pays d’Afrique ?
Les matières premières représentent en

moyenne 74 % de leurs exportations, 26 %

des exportations étant des produits manu-

facturés (ONU 2008).

5. A quoi servent les devises liées aux

exportations des pays pauvres ?

Elles servent à acheter des produits que le

pays ne produit pas sur son sol (essentielle-

ment des produits manufacturés) et à rem-

bourser la dette extérieure.

6. D’après vous, payons-nous au prix juste

les matières premières que nous impor-

tons ?
Non, le prix des matières premières continue

année après année de baisser depuis une

trentaine d’années. 

7. Où se trouvent les ressources servant

de base à la pharmacopée ?
Les végétaux servant à la fabrication des

médicaments se trouvent essentiellement

sur le territoire des pays du Sud.

8. Où se trouvent  la plupart des brevets

déposés (concernant les médicaments) ?

Dans les pays occidentaux.

9. Cette injustice empêche les pays en

développement d’avoir accès à des soins.

Expliquez.
Depuis 1994, le dépôt de brevets sur le

vivant empêche les pays pauvres de dévelop-

per des médicaments génériques pour guérir

des maladies courantes chez eux car ils doi-

vent payer des royalties. Une autre injustice

concerne la production de médicaments dits

non rentables car ils concernent des mala-

dies tropicales inexistantes en Occident.

10.Les dirigeants des pays pauvres peuvent

être à l’origine d’une injustice.

Expliquez comment .
Ce sont les dirigeants corrompus qui détour-

nent des fonds venant de l’extérieur à des

fins personnelles alors qu’ils étaient destinés

à venir en aide à la population.

Injustice



6 • SOLIDARITE, EVANGILE, LIBERATION

P.-S. Si le bricolage vous effraie, voici une solution plus simple :

Demandez à quatre personnes de s’asseoir aux 4 coins et de tenir un panneau

visible de l’assemblée sur lequel vous aurez écrit les mots au marqueur.

NOTICE DE CONFECTION DE LA PRISON
Pour la cage aux questions

Matériel nécessaire : quatre chaises avec un dossier haut, un mètre, du carton à assem-
bler ou quatre grands cartons plats de 50 cm de large sur 210 cm de hauteur, des tiges rigides ou manches
à balai ou bouts de bois, du ruban adhésif kraft, un pot de peinture de couleur claire ou éventuellement un
reste de tapisserie pastel et de la colle à tapisser, un cutter, un gros pinceau et un plus petit pinceau et
de la gouache de différentes couleurs.

Mode d’emploi :
• Découpez plusieurs cartons d’au moins 50 cm de large pour les rassembler avec du ruban adhé-

sif afin d’obtenir un panneau de 50 cm de large sur 210 cm de haut. Fixez au dos ce que vous
avez pu trouver pour que le carton soit rigide. Selon le même principe, construisez trois autres
panneaux identiques.

• Peignez ensuite les 4 panneaux sur au moins un côté qui sera visible de l’assemblée. Vous pouvez
aussi utiliser un reste de tapisserie si elle est de couleur claire.

• Ecrivez ensuite en toutes lettres à la gouache en plusieurs couleurs sur un panneau : FAIM, sur
un autre MALADIE, un autre IGNORANCE et sur le quatrième INJUSTICE.

• Approchez une chaise et faites tenir le panneau du côté écrit visible de l’assemblée.

BRAVO ! Votre prison est construite. Le jour J, il ne vous restera qu’à rassembler les 4 chaises avec leur
nouveau dossier.

50 cm

2
1
0
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SOLIDARITE, EVANGILE, LIBERATION

Enfants 4 à 7 ans
GARDERIE

Note pour les moniteurs :

Il est préférable de faire

des photocopies couleur de ce document et du village pour

chaque enfant. Sinon, une autre solution serait de faire des

photocopies en noir et blanc de ce document afin que chaque enfant puisse participer au découpage et à

l'association des images, et de conserver les copies couleur pour le travail de groupe. 

Découpe et associe les images en 4 groupes
et reconstitue ensuite le village.
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Enfants 7 à 12 ans
ECOLE DU DIMANCHE

Que veut nous 
apprendre Joseph ?
Objectif :

Comme Dieu a utilisé Joseph pour sauver sa famille de la famine, Dieu peut nous utiliser pour aider
d’autres personnes au loin menacées par la faim ou la malnutrition.

Déroulement de la séance :
Après l’histoire de Joseph, demandez aux enfants de retrouver des mots de l’histoire dans les mots
mêlés car derrière se cache un mot à découvrir qui est le mot LIBERATION composé avec les lettres
non utilisées. Laissez ensuite les enfants retrouver les barreaux qui empêchent le mot INCONNU
de sortir de sa prison.

Les chapitres 37 à 50 de la Genèse retracent l’histoire étonnante de Joseph. Le moniteur pourra
dans les semaines précédentes étudier avec les enfants de sa classe l’histoire de Joseph afin que
pour cette séance, les enfants suivent mieux la leçon.

O
n raconte dans la BIBLE, l’his-

toire d’un jeune garçon de

17 ans, vendu par ses frères à

une caravane d’Ismaélites qui passait près

de l’endroit où ils faisaient paître le petit

bétail de leur père. De qui s’agit-il ?

JOSEPH. Qui était son père ? JACOB.

Donc, je disais que Joseph ayant été

vendu, se retrouva dans un pays qui

n’était pas le sien. L’EGYPTE. La famille

de Joseph était de Canaan. Potiphar,

commandant des gardes le racheta aux

Ismaélites. L’Eternel était avec Joseph et

son nouveau maître le remarqua. Tout

ce qu’il entreprenait, l’Eternel le faisait

réussir entre ses mains. Joseph obtint

la faveur de son maître qui l’établit

comme intendant de sa maison.

Joseph était très beau. La femme

de Potiphar s’en aperçut et voulut

le séduire. Mais Joseph résista car

il ne voulait pas PECHER contre Dieu.

La femme irritée de n’être pas parvenue

à ses fins se plaignit de Joseph à son

mari qui le fit mettre en PRISON avec

les prisonniers du ROI. L’Eternel fut avec

Joseph qui lui permit d’obtenir la faveur

du chef de la prison. Ce dernier confia

à Joseph la garde de tous les prisonniers.

Durant son séjour en prison, Joseph put

expliquer le REVE de l’échanson du roi

d’Egypte et du panetier lesquels étaient

en prison pour avoir offensé le roi. Tout

ce qu’avait dit Joseph s’accomplit. Au

bout de deux ans, le Pharaon lui-même

fit un rêve. Il se tenait près du fleuve et

il vit sept belles VACHES qui paissaient

et puis SEPT autres vaches laides et

maigres qui vinrent après. Les vaches

maigres mangèrent les sept vaches

grasses. Le Pharaon se rendormit et fit

un second rêve. Sept épis gras et beaux

montaient sur une même tige. Puis sept

épis maigres et brûlés par le vent d’Est

poussaient après eux. Le matin, le

Pharaon eut l’esprit agité et fit appeler

tous les magiciens pour avoir l’explica-

tion de son rêve. Mais personne ne put

les expliquer au Pharaon. Le grand

échanson se souvint de Joseph dans sa

prison. Il le fit appeler auprès du roi. Le

Pharaon dit à Joseph : j’ai fait un rêve.

Personne ne peut l’expliquer, mais j’ai

appris que tu peux expliquer un rêve qui

t’est raconté. Joseph répondit au

Pharaon : ce n’est pas moi ! c’est DIEU

qui donnera une réponse favorable au

Pharaon. Le Pharaon raconta son rêve.

Joseph l’expliqua ainsi : Le rêve du

Pharaon est une seule et même chose ;
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Enfants
Dieu indique au Pharaon ce qu’il va faire. Les

sept belles vaches sont sept ANNEES.  Il y

aura dans toute l’Egypte sept années d’abon-

dance qui seront suivies par sept années de

FAMINE. Joseph conseilla au Pharaon de

nommer un homme et de l’établir sur tout

le pays pour mettre de côté un cinquième des

récoltes de l’Egypte pendant les sept années

d’abondance. Ces vivres serviront de réserves

de froment et de vivres lorsque les sept

années de famine arriveront. Cette parole plut

au Pharaon et à tous ses serviteurs. Pharaon

dit à Joseph : Dès lors que Dieu t’a fait

connaître tout cela, il n’y a personne qui soit

aussi intelligent et aussi sage que toi. C’est

toi qui seras à la tête de ma maison. Je te

donne autorité sur tout le pays d’Egypte.

Joseph était alors AGE de 30 ans. Quand la

famine vint à régner, le peuple cria au

Pharaon pour avoir du PAIN. Le Pharaon dit

à tous les Egyptiens d’aller trouver Joseph et

de faire ce qu’il dira. Joseph ouvrit toutes les

réserves et vendit du BLE aux Egyptiens. On

venait de tous les pays en Egypte parce qu’on

savait qu’on pouvait acheter du blé auprès de

Joseph.

F E P R I S O N

A B A J A C O B

M L I O S I R V

I E N S E D E A

N A T E P I V C

E G Y P T E E H

N E I H B U S E

R R A N N E E S

O P E C H E R O

I L B I B L E A

MOTS MÊLÉS

Retrouve la liste des mots suivants.
Tu peux utiliser plusieurs fois la
même lettre :
Bible - Joseph - Jacob - Egypte -
Prison - Roi - Rêves - Vaches - Sept -
Dieu - Années - Famine - Pain - Agé -
Blé - Pécher.

Compose ensuite avec les lettres
non utilisées le mot à découvrir.

Réponse aux mots mêlés 
et codés

Mots mêlés
LIBERATION

Mots codés
1. IGNORANCE
2. DESESPOIR
3. MALADIE
4. INJUSTICE
5. FAIM

Mot mystérieux :
MARCO

PARTIE À PHOTOCOPIER ET À REMETTRE AUX ENFANTS

Cette histoire vraie s’est passée il y a bien longtemps. Mais sais-tu qu’aujourd’hui,
des pays souffrent encore de la faim ? Il serait trop long de les citer tous. Ce que tu
peux retenir c’est que 1,2 milliard de personnes souffrent de la faim dans le monde.
Dans certains pays, la population est sujette à la faim de manière régulière, entre deux
récoltes, pendant ce que l’on appelle la soudure. L’histoire de Joseph dans la Bible a
servi d’exemple à un partenaire du S.E.L. au Burkina Faso, dans le village de Gogo. Les
membres de cette Banque Céréalière de Production achètent des céréales pendant la
bonne saison, les stockent et peuvent ainsi les mettre en vente sur le marché en période
de soudure à un prix correct. Ainsi tout le village peut profiter de cette réserve. 

✂
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Enfants 7 à 12 ans
A C T I V I T É

Cerise et Myrtille sont parties se promener en forêt. Il fait chaud, elles courent après les papillons,
ramassent de jolies pâquerettes, elles chantent. Mais dans leur bonheur, elles croient entendre au loin
un gémissement. Elles n’arrivent pas à distinguer ce qui se cache derrière un tas de bois. Mais le bruit
persévérant d’un gémissement leur donne du courage. 

Aide-les à dégager ce qui est encore cachéderrière le fagot de bois en découvrant les mots mystérieux.
Avec une lettre de chacun de ces mots, tu trouveras l’identité du malchanceux.

A partir de ces cinq mots, découvre ce qui est emprisonné derrière le fagot. 

A  B  C  D  E  F  G  H I J  K L  M N O P  Q  R  S  T  U V  W  X  Y  Z

Pour découvrir 
ce qui se cache 

derrière le fagot 
de bois, aide Cerise

et Myrtille 
à décoder 

les barreaux 
qui l’emprisonnent.

Inscris ici les mots que tu as décodés et, avec les lettres sur le grisé, retrouve le mot mystérieux.

a été délivré des cinq maux par la persévérance de Cerise et Myrtille.

1

1

4

4

3

3

5

5

2

2

3

5

4

2

1

1  2   3   4   5

Sur les traces de Cerise et Myrtille
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Sketch

Joué par : la Compagnie des Actes

PERSONNAGES :

Karine (infirmière de brousse) : Anne-Laurence Fréchet
Amina (la mère) : Myriam de Beaurepaire
Le fils d’Amina (3 ans) : Jonathan Thrall
Le villageois : Damien Graffe

L’histoire d’Amina vivant dans un village d’un pays en développement nous ramène à une situation

vécue au quotidien par des millions de femmes.

Toute ressemblance avec la réalité n’est donc pas fortuite.

SCENE 1
(Nous sommes dans la modeste habitation d’Amina. Une infirmière accourt.)

Amina (affolée) : Madame docteur, Madame docteur…

Karine : Qu’est-ce qui se passe ?

Amina : Ç’est mon petit, il a mal. Ça fait 4 jours qu’il est comme ça.

(L’infirmière l’examine)

Karine : Cet enfant est rachitique. Que lui donnes-tu à manger ?

Amina : De la bouillie de céréales.

Karine : C’est tout ? Matin et soir ?

Où est la clé ?
Écrit par Dan Huang
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Sketch
Amina : Le soir seulement.

Karine : Mais un repas par jour, ce n’est pas suffisant !

Amina : Je ne peux pas donner plus, Madame Docteur. Les céréales, ça coûte cher.

(Le garçon vomit)

Amina : Il faut faire quelque chose, Madame docteur. Regarde, il vomit encore, ça fait 4 jours qu’il
fait ça, Madame docteur. Il ne veut rien manger et même plus boire. Qu’est-ce qu’il a, Madame
docteur ? Dis-moi ce qu’il a.

Karine (remarque une grande bassine d’eau sale) : C’est cette eau qu’il a bu ?

Amina : Oui.

Karine : Ce n’est pas étonnant. Son corps doit être rempli de parasites. C’est pour ça qu’il rejette
tout. Il se vide et ne se remplit pas.

Amina : Tu vas le guérir, hein, Madame docteur ? Tu vas le guérir ?

Karine : Non, je ne peux rien faire. Il faut l’emmener à l’hôpital.

Amina : A la ville ? Mais c’est à presque deux jours de marche !

Karine : Je sais. Je vais appeler l’hôpital pour qu’ils envoient une voiture. (L’infirmière décroche
son portable).

Allô, c’est Karine du dispensaire de Tahomé. Le docteur Chourabi, s’il vous plaît, c’est urgent.

Docteur, j’ai ici un cas extrêmement critique. Il s’agit d’un enfant déjà mal nourri au départ, qui a
bu de l’eau infectée. A son anémie se sont donc ajoutés des parasites qui ont pratiquement réduit
ses défenses immunitaires à zéro. Oui, il a du sang dans les selles et n’arrête pas de vomir. S’il
n’est pas perfusé dans les 48 heures, il ne s’en sortira pas. Il nous faut un véhicule, il y va de sa
vie. D’accord. O.K. (elle raccroche).

(Elle se tourne vers Amina) : Une voiture partira tôt demain matin. Elle devrait être ici en fin de
matinée.

Amina : Ce sera pas trop tard, hein. Ce sera pas trop tard !

Karine : Ça devrait aller. En attendant je vais lui donner quelques médicaments et un peu d’eau
sucrée. (L’infirmière lui donne des cachets et de l’eau). Cela devrait lui redonner provisoirement
quelques forces. (à l’enfant) Prends ça encore, voilà. (à Amina) Il ne reste plus qu’à attendre.

SCENE 2
(La case d’Amina. Le lendemain).

Amina : Je ne vois toujours rien. Tu as dit qu’ils devaient partir tôt ce matin. Ils devraient déjà
être là.

Karine : Il a dû se passer quelque chose.

(L’enfant gémit et vomit)

Amina : Il faut faire quelque chose. Tu peux pas le laisser comme ça.

Karine : Je ne peux plus rien faire. Il faut attendre les secours.

Amina : Mais toi, tu es docteur. Tu as déjà guéri le petit de Tim et la fille d’Anna.

Karine : C’était différent. Pour être dans un tel état, ton fils devait être malade depuis longtemps.
Quand est-ce que cela a commencé ?
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Sketch
Amina : Il y a quelques semaines.

Karine : Quelques semaines ? C’est dès ce moment-là qu’il aurait dû être soigné. Pourquoi n’as-tu
rien fait ?

Amina : J’ai fait quelque chose. J’ai appelé le guérisseur.

Karine : Oui, bien sûr. Et qu’est-ce qu’il a fait ?

Amina : Il a préparé une potion avec des herbes et il a donné à mon petit. Mon petit, il est allé
mieux pendant 5 jours.

Karine : Et après, les diarrhées et les vomissements sont revenus.

Amina : Oui. Alors le guérisseur, il a mis sa main sur le ventre de mon petit et il a invoqué les
esprits.

Karine : Et il a fait ça pendant plusieurs semaines ?

Amina : Oui.

(L’enfant gémit à nouveau)

Amina : Il a très mal. Donne encore des médicaments.

Karine : Ça ne servirait à rien. 

Amina (angoissée) : Madame Docteur, qu’est-ce qui se passe si la voiture ne vient pas ?

Karine : Elle viendra.

Amina : Mais si elle ne vient pas.

Karine (sèchement) : Je t’ai dit qu’elle viendra.

Amina : Mais tu peux pas savoir. Si elle ne vient pas, il va mourir, hein ? Mon petit
va mourir ?

Karine (avec impatience) : Ton petit ne va pas mourir.

Amina : Tu sais qu’il va mourir. Tu sais. Tu veux pas me dire. Je veux pas
que mon petit il meure. Je veux pas que mon petit il meure…

Karine (perdant son self-control) : Mais je ne peux rien faire de plus,
moi. Je te l’ai déjà dit. Tu crois que ça me fait plaisir de le voir
comme ça ton petit ? (un silence, puis un gros soupir)

Amina (angoissée) : J’ai peur, Madame Docteur.

(L’infirmière la prend dans ses bras)

Un villageois entre sur scène.

Le villageois : Madame docteur, j’ai vu la voiture. Elle est
arrêtée à 6 km d’ici à cause de la pluie d’hier, c’est plein de boue… C’est trop dangereux pour la
voiture.

Karine (s’adressant au villageois) : Ils ne peuvent pas faire passer la voiture, elle risque de s’em-
bourber et avant que la route ne devienne praticable, il peut se passer plusieurs jours.

Amina : Qu’est-ce qu’on va faire, Madame docteur ?

Karine : Il faut emmener le petit à la voiture.

Le villageois : Moi, je peux l’emmener sur ma mobylette.
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Sketch
Karine : La voiture est à 6 km, tu as dit. On n’a pas le choix, je prépare le petit.

Le villageois : Il y a un problème, Madame docteur. Je n’ai plus d’essence dans ma mobylette.

Karine : Où est-ce qu’on peut en trouver ?

Le villageois : Le vieux Zach, il a des bidons.

Karine : Alors, où est le problème ?

Le villageois : Cela coûte 80 chimouns et moi, je ne peux pas payer ça.

Amina : Je n’ai pas cette somme, Madame Docteur.

Karine : Combien as-tu ?

Amina : Je n’ai que 50 chimouns ; j’ai pas vendu assez de poissons.

Le villageois : C’est la faute des gros bateaux dans le port, ils en pêchent des tas et ils le ven-
dent pas cher en ville.

Karine (s’adressant à Amina) : Cela rend les choses plus difficiles pour toi.

Amina : Pour vendre du poisson en ville, il faut remplir des papiers pour l’Etat et moi, je ne sais
pas lire.

Karine : Tu n’as pas pu aller à l’école ?

Amina : Non, j’ai dû rester au village pour aider ma famille. C’est pour ça que je n’ai pas pu tra-
vailler à la ville. Pas d’école, pas de travail. Et pas de travail, pas d’argent.

Karine (très frustrée) : Et pas d’argent, pas d’essence.

Amina : Qu’est-ce qu’on va faire, Madame Docteur.

Karine : Il ne reste plus qu’à attendre les secours.

Amina : Tu crois que la route sera bientôt bonne.

Karine : Je ne sais pas…Je ne sais pas…

Fondu enchaîné indiquant que les heures ont passé.

(Elle commence à écrire son journal)

(A voix haute)

Chaque minute qui passe semble durer une éternité. J’essaie de tenir bon en me disant que le véhi-
cule va finir par être là. Peut-être dans quelques heures. Peut-être jamais. Le visage d’Amina res-
tera gravé dans ma mémoire. Cette expression d’angoisse extrême, d’une mère qui attend des secours
qui ne viennent pas. Sur Amina et des centaines d’autres dans son cas, une prison est en train de se
fermer. Une prison dont j’ignore où est la clé. Et pourtant, il faudra bien en trouver une.

F I N
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Jeunes

Lecture biblique : Luc 10.25-37
1. Que veut savoir le docteur de la loi lorsqu’il questionne Jésus ?
2. Que nous apprend son titre sur sa personne ?
3. La parabole qui suit répond-elle à sa question ? (v.37).
4. A votre avis, pourquoi les deux personnes versées dans la Loi de Dieu n’ont-

elles pas aidé l’homme laissé à demi-mort sur le chemin après avoir été
dépouillé et roué de coups par des brigands ?

5. Que ressentit le Samaritain que n’ont pas ressenti le sacrificateur et le
lévite ?

6. Citez deux raisons pour lesquelles le Samaritain aurait pu se croire dispensé
d’aider l’homme sur le chemin ?

7. D’après la parabole, qui est notre prochain ?

13-17 ans

Si ton groupe est suffisamment grand (6 jeunes), sépare-le en deux groupes et remets
à chaque groupe un thème de réflexion qu’ils auront à trouver d’après la charade. Chaque
groupe nommera un rapporteur chargé d’exposer à l’ensemble du groupe les réflexions
de son équipe. Prévoir quinze minutes de réflexion environ.

Prévoir ensuite ensemble un moment de partage/discussion sur la libération, ou sur un
thème qui est ressorti précédemment afin de ne pas clore une discussion qui intéresse
l’ensemble du groupe. 

Réponses aux trois charades :

1 : Sot-lie-d’air = Solidaire

2 : Haie-vent-Gilles = Evangile

3 : lit-baie-rat-Sion = Libération.

Groupe 1

Réfléchissons ensemble sur :
• Parfois, on a du mal à sortir de mon premier.

• Mon second est bon mais jamais sans pépins.

• Mon troisième est soit des champs, soit des villes.

• Mon quatrième est une colline de Jérusalem.

• Mon tout intervient à l’expiration d’une peine.

Sujet de partage :
Etre libres en Christ, 
qu’est-ce que cela veut vraiment dire ?

Diffusion du clip de la campagne.

Préparation de l’animation de « La Cage aux Questions ».

✂

✂

✂

• Mon premier n’est pas futé. 

• Mon second se trouve au fond
des tonneaux contenant un
liquide souvent apprécié.

• On dit de certains qu’ils n’en
manquent pas.

• Harpagon n’était pas réputé
pour être mon tout.

Lectures bibliques : Jean 8.31,32,36 ; 
Ephésiens 5.1,2,8-10 ; Jacques 1.22-25 ; 2.14-22 ; 5.4.
La Bible est remplie d’exhortations dans le domaine de la vie morale et sociale. 
Elle aborde les questions de justice et de liberté. Le salut ne s’obtient que par la foi
et les chrétiens sont appelés à mettre la parole en pratique (Jacques 1.22-25)

1. Quelle est l’exhortation de l’apôtre Paul ?
2. Quelle est la condition pour pouvoir le faire ?
3. Comment pouvons-nous être vraiment libres ?
4. Est-il possible d’avoir la foi sans les œuvres ?
5. Est-il possible d’avoir les œuvres sans la foi ?
6. Quels sont les domaines dans lesquels l’Evangile apporte la libération ? 

Donnez des exemples.

Groupe 2

• Mon premier protège un champ
ou un jardin.

• Mon second remue de l’air.

• Mon troisième pourrait être ton
copain.

• Mon tout est la bonne nouvelle.

Charade 1

Charade 2

Charade 3

Ça ne se discute pas !



MATERIEL : un plateau, un dé (non
fourni), un jeu de cartes de famille +
éléments de développement et un
jeu de questions.

BUT : découvrir une famille du Sud
et r econstituer les cinq éléments
indispensables à une famille et à un
pays pour favoriser un développe-
ment durable.

PRINCIPE : devant chaque joueur
figure le descriptif d’une famille
composée de 5 personnes ainsi que
des informations sur le pays où vit la
famille. 

Le choix de la famille s’ef fectue en
jetant le dé. Celui qui a obtenu le
plus grand chiffre commence à choi-
sir la famille qu’il souhaite dévelop-
per et ainsi de suite. On r emet au
joueur qui défend la famille X  les
10 questions sur la famille qui le pré-
cède. Lorsque chaque joueur est en
place, celui qui a fait le plus grand
chiffre au dé commence et on suit
ensuite l’or dre de l’aiguille d’une
montre. 

Les cartes de famille et d’éléments
sont mélangées. On distribue

7 cartes à chaque joueur et le r este
constituera la pioche. Il s’agit de
reconstituer la famille en déposant
les cartes sur les emplacements. On
pioche une carte à chaque tour et on
en dépose une autr e. Il faut avoir
constitué d’abord la famille avant de
déposer les cartes éléments. Quand
toutes les cartes concer nant la
famille sont déposées, le joueur peut
commencer à masquer l’école exis-
tante. Il faudra alors qu’il réponde
correctement à une question posée
par le joueur suivant. Si sa réponse
n’est pas corr ecte, il ne pourra pas
déposer sa carte. Il devra attendr e
son tour pour essayer à nouveau. A
sa troisième tentative, comme il n’y a
plus de questions sur la liste, il devra
se souvenir des 2 réponses aux
deux questions précédentes. Il faut
déposer la carte côté écrit non
visible car une fois toutes les cartes
déposées au bon emplacement une
image apparaît.

Le gagnant est celui qui a déposé
toutes ses cartes en premier. Quand
tous les joueurs ont répondu aux
questions, l’école existante a été
remplacée par … A vous de décou-
vrir !

Burkina Faso Haïti Inde Madagascar
Famille X OUEDRAOGO DORVILAS KUMAR RAKOTOZAFY
Le père Samuel Albertini Raju Jaona
La mère Biziki Sirianeze Sujji Harisoa
Un garçon Kaskile Oreste Vijaya Antso
Une fille Gemima Nagela Devi Nantenaina
Un garçon Sikabwe Bony Srikanth Josoa

Jeu éducatif 
pour enfants de 8 à 13 ans
Pour 2 à 4 joueurs.

DIX QUESTIONS 

PAR FAMILLE

Les parents sont invi-
tés à suivre de près le
jeu des enfants car
ces derniers pour-
raient avoir besoin
d’explications supplé-
mentaires. Il est bon
de répondre immédia-
tement aux questions
afin de bien faire
comprendre les situa-
tions de vie de ces
quatre familles.

Règle du jeu
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Burkina Faso
Haïti

Jeu éducatif pour enfants 
de 8 à 13 ans
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FAMILLE OUEDRAOGO
Le père Samuel a 33 ans, il est
marié avec Biziki (28 ans) depuis
10 ans. Ils ont trois enfants:
Kaskile 9 ans, Gemima 7 ans et
Sikabwe 2 ans. Kaskile est le seul
à aller à l’école. La mère n’a pas de revenus. Le père est jour-
nalier dans une plantation de coton. Il n’a jamais vu son
employeur car celui-ci ne réside pas au pays. Son employeur
gagne beaucoup d’argent car à partir de la plantation, il fait
exporter le coton brut vers d’autres pays où le prix est multi-
plié. Samuel, lui, est payé une misère. Son travail consiste à
séparer les fibres de la graine par le moyen d’une égreneuse à
scies. C’est un travail dur et routinier.

FAMILLE  DORVILAS
Albertini, le pèr e, 24 ans est
ouvrier dans une fabrique de balles de base-ball. Il s’est marié
jeune. Il avait à peine 18 ans. Il a tr ois enfants avec son
épouse Sirianeze, 19 ans: Oreste 4 ans, Nagela 2 ans et Bony
qui a tout juste 6 mois. Le bébé est prématuré, il a survécu
mais son faible poids le rend vulnérable sur le plan de la santé
et notamment aux maladies infectieuses très fréquentes. La
mère qui s’est mariée tôt manque d’instruction sur le plan de
l’hygiène. L’enfant n’est pas nourri convenablement. Sa mère
l’allaite encore mais ne lui donne rien d’autr es. Bony souf fre
de malnutrition. Son poids est en dessous du poids normal
pour un enfant de son âge. Sa mèr e envisage de se louer
comme servante afin de pouvoir se procurer les aliments dont
son nourrisson a besoin pour grandir normalement mais Haïti
compte un grand nombre de personnes sans travail.
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Jaona (39 ans) et H
arisoa (34 ans) travaillent tous les deux

dans une rizière. Jusqu’à présent, leur salaire bien que peu
élevé suffisait à couvrir leurs besoins. M

ais cette année, une
invasion de criquets a ravagé la récolte et tous les deux ont
perdu leur travail. P

as de travail, pas d’argent. N
i l’un ni l’autre

n’a pu aller à l’école. H
arisoa a tr

ouvé une place dans une
industrie de vanille où ne travaillent que des fem

m
es. S

on m
ari

n’a pas de travail et traîne de gauche à dr
oite. Les enfants A

ntso
(15

ans), N
antenaina (13 ans) et Josoa (10 ans) vont à l’école. H

arisoa
espère que plus tard ils auront un bon m

étier et vivront m
ieux qu’elle.

Les enfants m
angeaient à leur faim

 m
ais à cause de l’invasion de cri-

quets, les rations ont été réduites. Leur alim
entation n’est pas équili-

brée car ils m
angent du riz m

atin, m
idi et soir. Les dents des enfants

sont toutes noires, il suffirait de leur donner du lait (calcium
) pour évi-

ter que les dents pourrissent. La prochaine récolte de riz sera dans 6
m

ois, en attendant, on se débr
ouille avec les vivr

es qui restent. La
fam

ille R
akotozafy ne peut pas acheter du riz au prix actuel car le prix

a flam
bé depuis la dévastation de la récolte. 

Famille RAKOTOZAFY

C’est moi qui ai découvert cette île. Qui suis-je ?

Christophe Colomb débarqua le 5 décembre 1492 sur la côte Nord d’Haïti. Il donne

le nom d’Hispaniola à cette île parce qu’elle ressemblait un peu à l’Espagne.

En Haïti, la terre s’appauvrit de jour en jour. Pourquoi ?C’est à cause du fait que l’on coupe trop d’arbres pour faire du bois de chauffage : cui-sine, fer à repasser, etc. Le gouvernement essaie de promouvoir le réchaud à pétrolemais il coûte encore trop cher. On continue donc à déboiser des montagnes.

Quelle est la langue officielle en
Haïti ?
Le Français. Mais à peine 10 personnes
sur 100 seulement le parlent c’est-à-dire

l’élite cultivée et riche. 90 Haïtiens sur
100 ne savent pas lire.

Certains enfants ne sont jamais allés à l’école. Pourquoi ?

Il n’y a pas assez d’écoles. Pour une famille, l’envoi d’un seul enfant

à l’école représente de grosses privations car il faut payer l’uniforme

et les fournitures. En plus pendant ce temps-là, l’enfant ne peut pas

travailler dans les champs. A la campagne, l’école n’est souvent

qu’un toit de palmes sur quatre piquets, les enfants s’asseyant à

même la terre battue serrés les uns contre les autres.

Une ville du Burkina Faso appelée Kongoussi a été surnommée 

“la capitale du haricot vert”. Pourquoi?

Parce que cette ville proche du plus grand lac naturel du Burkina Faso,

Bam, a permis un développement considérable des cultures maraîchères

comme le haricot vert.

Les vallées des fleuves ont longtemps été désertées par l’homme alors qu’il pouvait y trouver de l’eau en
abondance et de bonnes terres arables. Pourquoi? Deux maladies, le paludisme et l’onchocercose ou cécité des rivières, se propageaient à cause de la présence de
mouches transmettant la maladie alentour.

Les oreilles de l’éléphant sont particulièrement développées chez l’éléphant d’Afrique, à quoi leur servent-elles?
Les oreilles permettent à l’éléphant bien sûr d’écouter, mais aussi d’évacuer la chaleur car l’éléphant n’aime pas avoir chaud. Il communique aussi ses sentiments avec ses oreilles. Par exemple, lorsqu’un éléphant en colère va charger, il écarte largement ses oreilles.

Au Burkina Faso pousse un arbre dont les enfants se

délectent de ses fruits appelés “les pains de singe”.

Ils ressemblent à d’énormes massues pendant à des

sortes de cordes. Sa pulpe et ses graines sont

comestibles. De quel arbre s’agit-il?

Du baobab. D’ailleurs les scientifiques ont donné raison

aux enfants car ils ont découvert que les fruits étaient

pleins de vitaminesC et B1 ainsi que de phosphore, de

protides et de lipides.
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A
 Fort-D

auphin, il y a une plante très

spéciale qu’on appelle N
épenthès. 

Q
ue fait-elle

?
Il s’a

g
it d

’u
n
e p

la
n
te ca

rn
ivo

re. E
lle d

ig
ère

les p
etits in

sectes q
u
i se n

o
ien

t d
a
n
s les

u
rn

es d
isp

o
sées vertica

lem
en

t. 

U
ne dem

i-douzaine de plantes de
M

adagascar sont exportées et entrent
dans la préparation de m
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-
portance m

ondiale. Parm
i elles figurent 

la célèbre pervenche de M
adagascar. 
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Que signifie Burkina Faso?
Terre des hommes intègres
ou terre de l’hospitalité?
Terre des hommes intègres

M
adagascar est le

seul pays au m
onde

où les lém
uriens

soient aussi nom
-

breux. 
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 p
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p
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d
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 p
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 p
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 l
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 d
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1 • SOLIDARITE, EVANGILE, LIBERATION

Menus

Assiette de crudités

Viandes en pots

Riz pilaf accompagné 

de la sauce Ti Malice

Tarte à la mangue 

et au gingembre 

Café*

Assiette de crudités

Vindaye de porc

Le « dal » sauté

Gâteau de semoule

Café*

Assiette de crudités

Hena-Ritra

Accompagnement : 

riz et épinards ou bettes

vapeur

Dessert au coco

Café*

Assiette de crudités

Poulet à l’africaineRiz pilaf ou patate douce

Salade exotique

Café*

* Pour le café, il est évident qu’il s’agit du café Max Havelaar diffusé notamment par Artisanat-SEL

4 pays, 4 saveurs



2 • SOLIDARITE, EVANGILE, LIBERATION

HAITI

Viandes en pots à l’haïtienne

Ingrédients :
Des tomates
Des morceaux de viande de bœuf ou de porc
Des oignons
Un peu de viande de volaille
Des poivrons
Un bouquet garni
Des chipolatas
Sel, curry, coriandre, ail, paprika ou 4 épices

Mettre au fond d’une grande cocotte, une couche de tomates entières, une couche de
morceaux de viande, une couche d’oignons entiers revenus dans de l’huile, une couche de
volaille, une couche de poivrons découpés en lanières. Ajouter le bouquet garni, le sel, les
épices et l’ail. Terminer par une couche de tomates, après en avoir incisé la peau en croix
sur le dessus. Laisser cuire à feu doux 3 à 4 heures sans remuer. Dix minutes avant de
servir, ajouter des chipolatas sautées et coupées en petits morceaux (1/2 par personne).
Piment selon goût.

Sauce Ti Malice
Pour accompagner un plat de viande ou de poisson

Ingrédients :
100 g d’échalotes
5 dl de jus d’orange
1/2 piment fort
Thym, persil, poivre
50 g d’huile

Eplucher les échalotes, les hacher grossièrement. Faire chauffer l’huile dans une casse-
role, y faire frire les échalotes avec le sel, le poivre et le thym. Y mettre le piment
coupé en fines lanières et arroser avec le jus d’orange bouillant. Poivrer à volonté.

Tarte à la mangue et au gingembre

Ingrédients : (pour 4 personnes)
250 g de pâte feuilletée
2 mangues
1 pousse de gingembre
40 g de beurre salé
1/2 gousse de vanille

Faire compoter la pulpe des mangues avec la vanille, le beurre et le gingembre, à couvert
pendant 15 minutes. La passer au mixer puis la verser sur la pâte feuilletée finement
étalée. Faire un étroit couloir autour de la compote, de façon à créer un bord de tarte
pendant la cuisson. Servir tiède et poudrée de sucre glace.



3 • SOLIDARITE, EVANGILE, LIBERATION

BURKINA FASO

Poulet à l’africaine

Ingrédients : (pour 4 personnes) :
1 poulet de 1,5 kg
1 kg de citrons
1 kg d’oignons
10 cl d’huile d’olive
10 cl d’huile d’arachide
2 verres de riz
5 verres de bouillon
10 grains de coriandre
Sel et poivre

La veille : faire mariner le poulet au frais toute la nuit dans le jus des citrons avec sel,
poivre, coriandre et huile d’arachide.
Le jour même : faire fondre 10 minutes à feu doux dans l’huile d’olive les oignons émincés.
Ajouter le poulet et la marinade.
Saler, poivrer, laisser cuire une heure.
Préparer un riz pilaf avec le bouillon.
Servir dressé en couronne autour du poulet.

MADAGASCAR

Hena-Ritra

Ingrédients :
2 kg de culotte de bœuf 
sel
Riz
Feuilles vertes (épinards, cresson, feuilles de
bettes, etc.)

Couper la viande de bœuf en morceaux, les mettre dans une cocotte, chauffer douce-
ment et progressivement, la viande devant revenir dans sa propre graisse fondante.
Lorsque la viande est bien dorée, mettre son volume et demi d’eau, saler, couvrir et

cuire à feu très doux jusqu’à complète évaporation de l’eau.
Servir avec le riz et les feuilles vertes cuites à la vapeur.

Dessert au coco

Ingrédients :
Noix de coco jeune (on en trouve dans les magasins asiatiques)
Lait de coco
Fruits confits
Mangue et/ou goyave

Râper les noix de coco comme s’il s’agissait de carottes.
Mélanger ensuite avec le lait de coco. Rajouter fruits confits
et mangue et/ou goyave.
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INDE

Vindaye de porc

Ingrédients :
1 kg de porc
3 piments
5 gousses d’ail
1 oignon
2 cuillères à soupe de carry
5 cuillères à soupe d’huile
1 cuillère et demie de safran
Sel et gingembre

Le « dal » sauté (pour 5 personnes)
Le « dal » est le nom que l’on donne aux lentilles en Inde.

Ingrédients :
250 g de lentilles
10 verres d’eau
Un oignon
Curcuma 
Chili en poudre
Gingembre
Ail
4 ou 5 tomates
2 cuillerées 
à soupe d’huile

Dessert indien 
à la semoule

Ingrédients :
250 g de semoule fine
500 ml d’eau
150 g de beurre
Un peu de safran ou de curcuma
200 g de sucre
Des raisins secs
Des cardamomes 
pilées

Réduire en pâte le piment, le safran, le carry.
Piler le gingembre, l’ail, l’oignon, bien mélanger
jusqu’à l’obtention d’une pâte lisse et douce.
Mettre dans une
casserole avec
l’huile, vinaigre et
sel. Ajouter la
viande coupée en
cubes, de l’eau et
cuire à feu doux
pendant 1 heure 1/4.

Nettoyer les lentilles et les égoutter. Mettre
l’eau à bouillir. Y verser les lentilles et ajouter
du sel, une pincée de curcuma, 1/4 de cuillère à
café de chili en poudre. Faire bouillir pendant
30 minutes jusqu’à ce qu’elles soient bien cuites
(ou 7-8 minutes dans une Cocotte-minute).
Laisser refroidir.
Dans une casserole, faire chauffer l’huile.
Hacher les oignons et les faire dorer. Ajouter
les tomates coupées en rondelles, l’ail et le gin-
gembre, et faire sauter le mélange 5 minutes.

Ajouter la sauce au dal bouilli, et faire cuire à
feu doux pendant 2 à 3 minutes. Votre « dal »
sauté est prêt à être servi.

Faire revenir 250 g de semoule fine dans une
poêle anti-adhésive afin de la réchauffer sans
beurre ni huile. Mettre ensuite la semoule à
part dans une terrine.
Reprendre la poêle, y verser 500 ml d’eau et
laisser bouillir avant d’ajouter 150 g de beurre.
Une fois le beurre dissout, baisser le feu et
ajouter un peu de safran (ou curcuma) pour la
couleur. Verser la semoule petit à petit tout en
mélangeant bien pour éviter de faire des 
grumeaux. Ajouter 200 g de sucre (et si besoin
50 g de beurre), des raisins secs et des carda-
momes pilées. Verser le tout dans une terrine
rectangulaire, laisser durcir et découper des
carrés de semoule.
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A lire

• « Le Burkina Faso aujourd’hui » par Jean-Claude Klotchkoff
Les éditions du Jaguar
57 bis rue d’Auteuil
75016 PARIS
Quatrième trimestre 1993

• « Antilles françaises, Guyane et Haïti croisières aux Caraïbes »
Hachette Guides Bleus
79 boulevard Saint-Germain 
75006 PARIS

• « Nouvelles Frontières : l’Inde » par Gérard Busquet et Carisse Beaune. Editions J.A.

• « Introduction à Madagascar. La nature dans tous ses états. Guides Olizane ».
Editions OLIZANE
11 rue des Vieux-Grenadiers
1205 GENEVE
SUISSE
Septembre 1995

• « Une tragédie banalisée » de Sylvie Brunel
Magnifique ouvrage, très bien documenté.

• La marmitte du missionnaire Octobre 1999
Service Protestant de Mission
DEFAP 
102 boulevard Arago
75014 PARIS
Octobre 1999

• La lettre de l’Unicef

• Quid 1999

• CD-ROM Microsoft Encarta

• Des sites intéressants sur les OGM :
http://www.lemonde.fr

• Site sur la dette :
http://www.dette2000.org

• Site sur la mondialisation :
http://www.courrierint.com
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